Il  mus  a été  dvnne  gratuïtemenî  par 
Chrifl  ^ non  feulement  de  croire  en  luy^ 
mais  ans  fl  defoufrir  pour  luy. 

Philip.  ï.  2p. 
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Des  Proteftans  de  France  j 

Qui  ont  tout  abandonne  pourla  caulè  de 


rEvangiie-j, 
a tous  les  mtr  es 


Proteftans , Evangéliques 


& Frères  en  Jefus-Lhrift, 

'ContenMfme  Sommaire  relan&n  de  la  fer-' 
secunon  cjtion  a fait  foujfrir  aux  Pro-^ 
uflans  de  France  depuis  tannée  iôôo» 
^ qu  on  leur  fait  foufHr  encore 'contre  la 
Foy  des 'Edits ‘des  Traite:^  de  Pactfica* 

Très - Chers  & trls-honore4 
Frères  au  Seigneur. 

I nouâ  ^regardionsdes  yeux 
de  la  chair,  les  maux  qu on 
nous  fait  fbûfrir,  nous  pou- 
rions  dire  que  dans  le  monde 
jj  ^ point  de  créature  , 
dont  la  condition  fi>it  plus  mal-heureu(è 
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que  la  nôtre*  Mais  lors  que  des  yeux  de 
îaFoy  nous  confidérons  la  grande  épreu- 
ve, par  laquelle  il  plaît  â Dieu  de  nous 
faire  paffer  , nous  nous  glorifions  dans 
les  affligions  que  nous  Ibûfirons  pour 
le  Nom  de  Jefus.  Nous  fcavons  que  le 
Serviteur  n eft  pas  plus  grand  que  fon 
Maître;  que  puifquona  persécuté  nôtre 
Seigneur  , nous  ne  devons  pas  attendre 
d autre  traitement; Et  qu’en  effet  c eft  par 
pi ufîeurs  tribulations  , que  nous  devons 
entrer  dans  Ibn  Royaume  célefte.  Si  nous 
étions  du  monde , le  monde  nous  aime- 
roit  ; Mais  parce  que  nous  ne  Ibmes  point 
du  monde,  ô(  que  nous  rendons  témoi- 
gnage que  lès  œuvres  font  mauvailès  , 
il  a de  la  haine  pour  nous,  &ilnepenlè 
qu  à nous  opprimer.  Cette  crüelle  Ba- 
bylone , qui  efl  enyvree  du  fang  des  Saints 
^ dsi  fang  des  Martyrs  de  Jefus  y fit  le  Siècle 
paffé  foûfrir  à nos  Pères  dans  toute  l’Eu- 
rope , des  inhumanitez  horribles  ; Mais 
comme  le  temps  de  là  deftruûion  ap- 
proche , elle  s’arme  d’une  nouvelle  fu- 
reur , pour  perfécuter  l’Eglilè  de  Dieu*. 
De  combien  demauxn’accable-t’ellepas 
maintenant  les  fidèles  en  divers  endroits 
de  la  Chrétienté?  Il  fembleq|u’elle  le  Bâte 
de  l’elpérance  de  recouvrer  dans  ce  fîécle, 

ce 
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ce  que  la  Réformation  lui  fît  perdre  dans 
le  precedent.  C’eft-là  le  grand  deffein  du 
Clergé  Romain  ôc  des  Jefuïtes  , qui  tra- 
vaillent par  tout  à la  ruine  des  Proteftans; 
qui  font  continuellement  des  complots 
^ fecréts  ; Ôc  qui  mettent  en  ufige  toutes 
fortes  de  ftratagémes  ôc  de  violences  , 
pour  venir  au  but  qu  ils  fo  propofont* 
Mais  c^eft  principalement  en  France, 
Nos  TRES-CHERsFREREs,qu’ils  éployent 
ces  mauvaifes  voyes,pour  détruire  tant 
d’Eglifes  Proteftantes  qui  y fîeuriffoient* 
Nous  y vivions  fous  la  foy  d’un  grand 
nombre  d’Edits  ôc  de  Traitez  de  Pacifi- 
cation , qui  nous  avoient  été  folennel- 
lement  accordez  par  Charles  IX  aux 
années  1576.  1577.  1579.  ôc  1580.  ôc  par 
Henry  I V en  l’année  1598.  qui  eft  la 
datte  de  l’Edit  de  Nantes.  Ces  Edits  ôc 
ces  Traitez  de  Pacification  étoient  des 
, mo  numens  perpétuels  de  la  foy  publique 
Ôc  de  la  paroleRoyale,ceux  des  année  1570. 
1573. 1576. 1577.  1579.  lySo.  ôc  1598.  étant 
expreflement  déclarez eJ*  irrévo^ 

: cables^  D’ailleurs  ils  avoyent  été  rendus 

fàcrez  par  un  grand  nôbre  de  fermens  fo- 
lennels.  Ils  avoyent  même  été  confirmez 
parLoüisXIII  aux  années  1610. 1615.1622. 
1626.  ôc  1629.  Ôc  par  Louis  XIV.  qui  rê- 
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gne  àpréfèntjUne  infinité  de  fois  & prîn^^ 
cipaîement  aux  années  164^6?:  lleft 

encore  très-remarquable  que  la  confirma^ 
tion  , que  fà  Majefté  en  fit  Taniiée  1651; 
fut  faite  en  récompenfe  des  grands  fer- 
vices  ,que  nous  luy  avions  rendus , lors 
qu  on  étoit  fur  le  point  de  luy  ôter  la 
éouronne.  En  effet  dans  la  Déclaration 
qu’elle  eut  la  bonté  de  nous  accorder  cet- 
te annéc-là,  Elle  dit  qae  fes  Sains  de  la  Reli^ 
gion  Frétenâüe  Réformée  , luj.  avojent  donné 
des  preuves  certaines  de  leur  ajfeEiwn  d fidelité^ 
notamment  dans  les  occafionspréfentesydont  Elle 
demeurait  trés-fatisfaite  : Après  quoy  Elle 
pour  ces  caufes.  Gf  fur  la.  trés-humble 
fuppUcatio  qui  nous  a été  faite  de  la  part  de  nofdk 
Sujets  de  la  R^  P.  R.  Foulons'^  nous  plaît  que 
nofdits  Sujets  de  la  R,  P,  R,  foient  maintenus  G? 
garde':^  , cotnme  de  fait  nous  les  maintenons' 
gardo.nSy  en  la  pleine^  entière  joüilfance  de 
(Edit  de  Nantes  y autres  Edii 
jirrefis , Reglemens  y Articles 
pe'die:^en  leur  faveur Notamment  eniex^ 
cercke  Itbre  ^ puhUc  de  la  Religion  , en  tous 
les  lieux  où  U a été  accordé  par  tceux^  Sa  Ma- 
jefté dit  à peu -prés  la  même  chofè  dans 
la  Le^ttre  qu’Elle  écrivit  fur  notre  fujet  à 

BRANDEr 
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j ôc  la  lubftance  a été  fommairement  rap- 
portée dans  divers  Ecrits , 6c  dont  voi- 
cy  les  propres  termes* 

O N FRERE,  fay  recm  U Lettre 
qne  voiei  m ave’^^écritte  le  13»  de  t autre  mois  en 
recommandation  de  mes  fujets  de  la  Religion 
Tr étendue  Réformée,  qu  on  vous  a prefuppofé 
fouffrir  de  grandes  oppojîuons  contre  la  foy  des 
Fdits,^  vous  me  marque';(^entr  autres  chof es, 
que  vous  croye';^  que  la  multitude  de  mes  gran~ 
des  affaires  ne  me  permet  pas  de  prendre  con^ 
noijfance  de  leurs  intérêts^  Je  vous  avoue  qu  e 
votre  Lettre  ma  extraordinairement furpris, 
la  matière  étant  dune  nature  que  je  ne  per- 
j mettrais  pas  que  tout  autre  Frince , pour  qui 

, j' aurais  moins  de  cenfdération,  ^ demme  que 

pour  vous  , y entrât  avec  moy  , ou  du  moins  je 
ny  entrerais  pas  avec  luy  ; Mais  a votre  égard, 
je  nen  veux  regarder  le  motif  que  du  cote  de 
votre  ajfaiélion,  y^prés  quoy  je  vous  diray  en 
prémter  lieu  , qutl  ne  fe  fait  aucune  affaire 
petite  ni  grande  dans  mon  Royaume  , de  la 
qualité  de  celle  dont  efl  quefion  , non  feule^- 
ment  qui  ne  fait  de  mon  entière  connoiffance , 
mais  qui  ne  fefaffe  par  mes  ordres»  En  fécond 
lieu  que  je  nay  pas  peine  à croire  que  votre  in^ 
terccffion.  na  point  été  mandièe , S quelle  nef! 
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partie  â* un  pur  mouvement  de  compaffloje^ 
que  vous  ave':^€Üe  des  prétendus  maux  de  mes. 
fujets  de  lad,  ^eligian,  ayant  ajouté  plus  defoj  4 
quelque  Libelle  y que  des  gens  mal-mtentionne’;^ 
pour  mon  fervice  débitent  dans  le  monde , qu  à 
la  vérité  des  chofesydont  vous  ne  pouvey^pas 
être  informé.  En  troifiéme  Iteu  qu  on  n'a 
abbattu  aucuns  de  leurs  Temples  , que  ceux 
qut  ont  été  bâtis  depuis  é Edit  de  Nantes  par 
pure  entreprife  fur  t autorité  Royale  ,fe  préva- 
lant des  temps  des  minorité'^  ou  des  guerres 
civdes  ; Cf  par  conséquent  qtdtls  n ont  jamais 
eu  droit  de  faire  conflruire.  Et  en  quatrième 

e dernier  iku  quc  l’une  de  mcs  prin- 
cipales aplications  eft  défaire  re- 
ligieufèment  garder  à mes  fujets 
de  ladite  Religion,en  toutes  affaires 
& en  toutes  rencontres  , tout  ce 
qui  leur  appartient  par  les  concef. 
fions  des  Rois  mes  Predéceflèurs 
&.  les  miennes , en  vertu  de  nos 
Edits , fans  Ibulfrir  qu’il  y foit  en 
rien  contrevenu;&que  c’eft-là  la  ré- 
glequejeme  prefcrisàmoymême. 
tant  pour  obferver  la  juftice , que 
pour  leur  témoigner  la  fàtisfaélion 
que  j’ay  de  leur  obeïflance&de  leur 
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zèle  pour  m5  fèrvice  depuis  la  der- 
nière Pacificarion  de  l’année  1^29» 

Tour  ce  (^um  vous  dira  de  contraire  k ce 
que  je  vous  mande,  vous  deve'j^  croire  qud 
efl  fans  aucun  fondement.  Cependant  vous 
prendre";^  le  peu  que  je  vous  en  dis,  pour  une 
des  plus  grandes  marques  deflimeÇ^  de  con^ 
fidération  que  je  pouvais  vous  donner.  Car 
comme  je  tajj  déjà  déclaré , je  ne  ferais  en» 
tré  dans  eette  matière  avec  aucun  autre  Prince 
quavec  vous.  Sur  ce  je  prie  Dieu  ,qu  il  vous 
ait , MON  FRERE,  en  fa  fainte  d digne  gar»^ 
de, Ecrit  kVincennes le lo,  de  Septembre  1666,, 

Vôtre  bon  Frère 

LOUIS. 

Delierme, 

Et  au  deflus,  A Mon  Frère  le  Mar^^ 
quis  de  Brandebourg , Prince  , ^ ÆleBeur 
du  Saint  Empire,  • 

Il  n’eft  pas  maintenant  queftion,Nos 
Très  - Chers  Freres  , d’examiner  fi  au 
temps  de  cetteLettre  nous  avions  fiijet  de 
nous  plaindre  du  loin  que  le  Clergé  Ôc  les 
Jefiiites  prénoy ent  de  lurprendre  l’équiN 
I té  du  Roy  ; & des  maux  qu^on  nous  fai- 
foit  déjà  Ibuffrir  contre  la  foy  des  Edits 
ôc  des  Traitez  de  Pacification.  Lachofe 
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a été  aflèz  expliquée  depuis  peu  dans  un 
livre  intitulé , Etat  des  Réforme':^nFrance  ; 
ôc  nous  en  parlerons  encore  femniaire- 
ment  dans  la  fuitte.  Il  liiffit  de  remar- 
quer icy , que  dans  cette  Lettre  Sa  Ma- 
jefté  rend  un  authentique  témoignage 
à nôtre  fidelité,  ce  qui  fe  rapporte  prin- 
cipalement aux  grands  fcrvices  que  nous 
luy  avions  rendus , lors  qu  un  Party  con- 
fidérable  avoit  pris  les  armes  pour  luy 
ôter  la  Cquronne  : Et  que  d’ailleurs  Elle, 
avoüe  qu’elle  avoit  eu  la  bonté  de  nous 
engager  Elle -même  la  parole  Royale, 
parles  Edits  ou  par  fes  Déclarations, 
aufii-bien  que  lès  PrédécelTeurs  ; ôc  qu’inli 
c’étoit  une  aftion  dejuftice,de  nous 
faire  joüir  des  droits  qui  nous  apparte- 
noient  en  vertu  de  leurs  Concefllons  ôc 
des  fiennes. 

Si  apres  toutes  ces  choies , on  ne  peut 
le  repofer  fur  lÿ  foy  publique  , fur  la  pa- 
role Royale  ôc  lur  la  religion  du  Serment, 
qu  y aura-t’il  dorénavant  de  ferme  en- 
tre les  hommes  ? Cependant  comme  lî 
le  grand  Dieu , qui  punit  autrefois  lî  fé- 
vérement  le  violement  du  Traité  fait 
avec  les  Gabaonites,  n’étoit  plus  le  Dieu 
de  vengeance,  ôc  qu’il  ne  prît  plus  garde  à 
ce  qui  fe  palfe  dans  le  monde,  le  Clergé  de 

France 
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France  ôcîes  Jej(uïtes,contre  la  foy  de  tous 
les  Edits,  Traitez  ôc  Déclarations  irrévo- 
cables, qui  avoient  pourvû*a  laliiretë 
de  nos  perfcnnes , de  nos  eiifans  & de-> 
nos  biens & à la  liberté  de  nos  confcien- 
ces  ôc  de  Féxercice  public  de  nôtre  Reli- 
gion , font  éxercer  contre  nous  une  per- 
sécution qui  n a jamais  eu  d’éxemple.On 
peut,  Nos  Tres-Chers  Freres,  donner 
deux  périodes  à cette  perfécution  inouïe. 
Le  premier  a proprement  commencé  a- 
prés  la  Paix  des  Pyrénées,ôca  duréjusqu’à 
la  dernière  Alséblée  du  Clergé  de  France, 
convoquée  à Paris  an  mois  de  May  1685. ôc 
tenue  aux  mois-dejuinôc  de  juillet  de  la 
même  année-^.  Le  fécond  a commencé 
au  temps  que  cette  alTemblée  fut  con- 
voquée, ôc  il  continue'  encore-?. 

Dans  le  prémier  Période  de  cette  hor- 
rible persécution  ,1e  Clergé  ôc  les  Jefiiites 
s’étoient  fervis  d une  infinité  d’illufiôs , 
de  fauffetez  Ôc  de  fourberies,pour  enfrain- 
dre  les  Edits  ôc  les  Traitez  de  Pacification. 
Ils  nous  avoiét  prefque  tous  fait  dépouil- 
ler de  nosDignitez,  de  nos  Charges  ôc  de 
nos  Offices.  Ils  nous  avoient  fait  ôter  les 
Emplois  que  nous  avions  dans  lajuftice , 
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dans  la  Police  & dans  les  finances , 8c  où 
nous  pouvions  acquérir  de  quoy  fubfî- 
fier  6c  de  quoy  contribuer  aux  charges  de 
l’Etat.  Nos  artifans  étoient  même  exclus 
des  Arts  6c  des  Métiers , où  ils  gagnoient 
leur  pain  à la  lueur  de  leur  vilàge>^. 

Pour  pouvoir  nous  accabler  avec  plus 
de  facilite  ^ on  avoit  fait  donner  aux  Ec- 
clelîaftiques  Romains  toute  TA  uthoritê 
Politique.  On  nous  avoit  fait  livrer  àl’ani 
mofitë  des  Parlemens,  des  Intendans^des 
Prêlîdiaux  6c  des  Prévôts , qui  fouloient 
aux  piez  les  Edits  6c  les  Traitez  de  Pacifi- 
cation,6c  qui  ne  penfoient  qu’à  nos  tour- 
menter , pour  nous  obliger  d’abjurer 
nôtre  Creance,  Les  Prélats  oublioient 
même  à un  tel  point  féquité  naturelle , 
que  bien  qu’ils  fuflent  nos  Parties  , 6c 
des  Parties  fort  animées , ils  ne  faifôient 
pas  fcrupule  d’être  nos  juges  dans  les 
Parlemens  , 6c  de  nous  y faire  reflentir 
tous  les  maux,  dont  peuvent  être  capa- 
bles des  perlbnnes  pafiionnées,  qui  font 
Ju^es  dans  leur  propre  caufo.  Ils  nous  dé- 
crétoient  où  ils  nous  faifoient  décréter 
fous  d’injuftes  ou  de  faux  prétextes;  c’eft- 
a-dire  , ils  ordonnoient  ou  faifoient  or- 
donner fous  ces  prétextes  iniques  , que 
nous  forions  rais  en  prifon  \ Car  leurs 
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Syndics  netoient jamais  enpeine  de  trou- 
ver de  faux  témoins , quand  ils  s agilToit 
de  nous  opprimer.  Ils  nous  faifbient  en- 
fuite  trainer  dans  de  bafles-fofles  , ils 
nous  y faifbient  détenir  des  années  en- 
tières, ils  nous  y tentoient  par  des  pro- 
mefTes  , ils  nous  y troubloient  par  des 
menaces , & ils  nous  y faifbient  fbuffrir 
mille  maux  ôc  mille  indignitez,  D un 
autre  côté  ils  nous  faifbient  accabler  par 
des  furcharges , tout  miférables  que  la 
plûpart  de  nous  étoient  : Ou  ils  nous 
iaifoient  fouler  par  des  gens  de  guerre, 
qui  ne  fè  contentoient  pas  de  nous  piller , 
mais  qui  éxerçoient  encore  contre  nous 
en  divers  lieux,  toutes  les  cruautez  ôc 
toutes  les  brutalitez,  dont  des  infidèles  ôc 
des  bêtes  féroces  feroient  capables.  On  ne- 
fcauroit  dire  combien  de  milliers  dames 
pleuroient  ôc  gémiffoient  incefTainment 
ibus  ces  diverfes  opprefHons. 

Pendant  même  que  nous  fbufFrions 
tous  ces  maux,  ôc  qu’un  grand  nombre 
d’entre  nous  périfToient , ou  étoient  fîir  le 
point  de  périr  de  faim  ôc  de  nudité  • qn^ 
uous  raviffoit  les  biens  que  nous  avions 
deftinez  pour  nos  pauvres,  ôc 
cette  trifte  conjonâure  auroieni 
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nés  qu’on  ruïnoit.  On  failbît  appliquer 
tous  ces  biens  aux  Hôpitaux  , où  nos 
pauvres  ne  pouvoient  entrer  làns  renon-  j 
cerà  leur  Religion,  ou  ïàns  IbufFrirüne  | 
perlecution  continuelle.  Cependant  on 
ne  permettoit  pas  que  ceux  qui  a voient 
encore  du  pain  parmi  nous  , en  fiffent 
part  à leurs  frères  nécelTiteux  ; car  on 
nous  empéchoit  de  faire  entre  nous  des 
Colleâes  pour  les  foulager.  Mais  ce  qui  i 
étoit  encore  plus  criant , e’eft  qu’on  nous 
avoit  fait  deTendre  de  recevoir  dans  nos 
maifbns  , nos  pauvres  frères  lors  qu  ils  ; 
étoient  malades  ; à peine  de  500.  livres 
d’atnende  &de  confifeation  des  meubles . 
ôc  des  autres  chofès  que  nous  pouvions 
employer  pour  leur  ufàge  : Et  Ton  avoit 
auflî  fait  défendre  à nos  Confiftoires  d’a* 
voir  des  lieux  pour  leur  fervir  de  retraite, à 
peine  d’interdition  de  Texercicede  nôtre 
Religion.  De  forte  qu  on  nous  avoir  rè^ 
duits  dans  la  nèceffitè,  ou  de  perdre  la  li- 
berté de  fèrvir  Dieu , d’ouïr  là  Parole  > de 
chanter  fès  loüanges  ôc  de  participer  aux 
Sacremens  de  Ibn  Alliance  ; ou  de  voit 
périr  nos  frères , làns  pouvoir  les  afliften 
Cependant  on  ne  îcauroit  exprimer 
violence  que  l’on  faifoit  par  d’autres  mo- 
yens à nos  confciences  dans  tout  U 

Royaume, 
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i Royaume.  On  nous  ôtoit  la  liberté  de  re- 
i ce  voir  parmi  nous,  non  feulement  ceux 
I qui  reconnoiflans  la  vérité , cherchoient 
I leur  fàlut  dans  nôtre  Communion  ; Mais 
encore  ceux  qui  ayans  fùccombéfbusla 
tentation  où  il  étoient  continuellement 
I cxpofèz,  fè  repentoient  de  leur  faute , ôc 
nous  demandoient  avec  larmes  de  les 
recevoir  à la  paix  de  l’Eglife  ; ou  même 
leurs  Enfàns,  qui  n’étoient  pas  coupables 
de  la  faute  de  leurs  Pères.  On  ne  fbu- 
froit  pas  feulement  que  nous  fàtisfisfîons 
à nôtte  devoir , à l’égard  des  perfbnnes 
qui  vivoient  dans  nôtre  Communion  ; 
car  on  ne  permettoit  pas  que  nous  éxer- 
çaflîons  notre  Difcipline  envers  ceux 
qui  avoient  befbin  d’être  corrigez , ni 
que  nous  inftruifîflîons,quenous  exhor- 
tallîons,  que  nous  confolaflîons  & que 
nous  fbrtifîaffions  les  idiots , les  perfbn- 
nes foiblesdes  malades, les  prifbnniers, 
Ôc  les  autres  qui  avoient  befbin  du  fe- 
cours  de  leurs  Pafleurs  ôc  de  leurs  An- 
ciens. Lors  même  que  l’on  jugeoit  à 
propos  de  laiflèr  en  quelques  Eglilès  in- 
terdites , un  Minifîre  pour  baptifèr  nos 
Enf3ns,on  luyfailbit  défendre  de  nous 
confbler  à l’heure  de  nôtre  mort , ôc  de 
nous  mettre  dans  lesfàintes  difpofitions 
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OÙ  nous  devions  être  pour  aller  nous 

préfènter  devant  le  Trône  de  Dieu. 

Quant  a nosEnfans  onufbit  de  mille 
artifices  ôc  de  mille  ftratagêmes  pour 
nous  les  ravir.  On  violoit  pour  cét  ef- 
fet les  Loix  les  plus  Saintes  & les  plus 
Sacrées  , pour  lefquelles  les  Nations  les 
plus  barbares  ont  du  relpeft.  On  ne  vou- 
loir pas  permettre  que  nous  leur  fiffions 
donner  l’inftruûionôc  l’éducation /que 
la  Nature  & la  Loy  de  Dieu  nous  obli-  j 
geoient  de  leur  procurer.  On  nousavoit  | 
fait  ôter  nos  Coléges , nos  Académies  ôc  i 
prefque  toutes  nos  Ecoles  ; & dans  le  me-  j 
me  temps  on  nous  a voit  fait  défendre , |j 
fous  de  grandes  peines  , d’envoyer  nos 
Enfans  dans  les  Fais  Etrangers , pour 
leur  faire  donner  finftruftion  & l’édu- 
cation dont  ils  avoient  befbin.  Pendant 
qu’on  nous  forçoit  de  les  retenir  dans 
le  Royaume, on  nous  les  failbit  enlever 
dés  l’àge  de  fèpt  ans;  car  à cétâge-iàon 
les  avoir  fait  déclarer  capables  de  faire 
choix  de  Religion;  On  fe  contentôitde 
leur  faire  dire  là-defTus  quelques  paroles 
que  ces  innocens  ne  pouvoient  enten- 
dre: Après  quoy  ils  ne  pouvoient  reve- 
nir dans  nôtre  Religion,  qu’ils  ne  fuffent 
fojets  à toutes  les  peines  , qu’on  avoit 

établie! 
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f^tâblies  contre  les  prétendus  Relaps , fça- 
voir  à ramenée  honorablej  au  banniflè- 
nient  perpétuel , & à la  confifcation  de 
tous  les  biens.  Des  cét  âge-là- on  leur  ap- 
prenoit  à violer  le  .relpeâ  qu’ilsdevoient 
àleurPeres  ôc  a leur  Mares, âÆlbuftrai- 
re  à leur  puiffance  , & à ibrtir  de  leur 
maifon.  Tout  le  monde  Icaitque  les  En- 
fans  ont  béfoin  d’être  élevez  Ibus  une 
Diicipline  fevere.:  Cependant  pourga-  - 
gner  plus  facilement  les  eQ)rits  ..de  nos 
Enfans  , 011  nous-contraignoit  de  .leur 
donner  des  penlions,  qui  favorilbient  le 
pan  chant  qu’ils  pou  voient  avoir  au  liber- 
tinage ôc  àla  fainéantife  ; & avec  cespen- 
fions  on  leur  permettoit  d’aller  vivre  ou 
bon  leur  fembioit  On  nous  avait  même 
fait  ôter  nos  Sages-Femmes,afin  que  nos 
Enfans  étant  abandonnez  des  leur  nait 
lance  à des  Sages -Fem es  Papiftes,puflent 
lur  le  moindre  prétexte  , être  ondoyez 
par  ces  Sages-Femmes^  &:  que  l’on  dît 
eiiRiite  qu’ayant  receu  cette  Ibrte  de 
' -Baptême  dansrEglifeRomaine,ils  devo- 
’ ient  y être  élevez.  Etcomme  les  Prélats 
’ 6(  les  Jefuîtes  ne  donnoient  aucunes  bor- 
' îles  àleurs  mauvais  deffeins  ; Dans  lemê-.. 

' me  temps  qu’ils  faifcient  interdire  tous 
^ nos  Patteurs,^  & qu’ils  les  faifoint  chaf- 

^ B fer 
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fer  du  Royaume  , ils  nous  avoieiit  fait 
ordonner  de  faire  Baptifer  nos  Enfans 
dans  vingt  - quatre  - heures , à p^ine  de 
400,  livres  d’amende  , ce  qui  ètoit  le 
moyen  d’accabler  tant  de  miéfrables  , 
qui  n avoient  pas  du  pain  a manger , ôc 
qui  n étoientpas  en  état  de  payer  une  fi 
grande  fbmme.  ^ \ 

D’un  autre  côté , on  nous  otoit  la  liber- 
té  de  nous  aflêmbler  pour  adorer  Dieu  en 
elprit  & en  vérité  , pouroüir  là  Parole,, 
pour  célébrer  fa  gloire  & pour  partici-: 
per  aux  Sacremens  de  notre  Salut.  On 

vouloir  même  que  dans  les  lieux  , où 
nous  joüiffions  encore  de  cette  précieu- 
fe  liberté  . nous  interrompiflions  le  Culte 
que  nous  rendions  à ce  grand  Dieu,  pour  i 
^ire  honneur , ou  au  pain  de  l £ucha- 
riftie , que  l’on  portoit  en  poinpe  par  les 
rués  ; ou  aux  Prélats  eux-mêmes  pen-. 
dantleùrs  vifites  Epifcopales.cequi  nous 
paroiflbiten  excès  d’orguielSt  d’impié- 
té , qui  nous  donnoit  de  l’horreur , & qui 
en  effet  attaquoit  direftement  la 
jefté  de  Dieu.  En  feignant  de  vouloir 
faire  éxécuter  de  nouveau  les  Edits  de 
Pacification,  on  avoir  contre  la  fo7  des 
mêmes  Edits , fait  démolir  un  très-grand 
nombre  de  nos  Teinples,  Lors  que  dans 

quelque 
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quelque  lieu  la  Perfecution  avoit  di- 
minué le  nombre  des  Proteftans , ôc  qu’il 
reftoit  que  dix  Familles^  les  autres 
Proteftans  ayant  fuccombé  fous  la  ten- 
tation, on  été  contrains  de  chercher  ail- 
leurs un  azile , on  faifbit  fans  autre  rai- 
ïbn  interdire  f Exercice  à ceux  qui  ref- 
toient,  comme  fi  le  droit  que  la  Loy  Di- 
vine , ôc  les  Edits  & Traitez  de  Paci- 
fication nous  donnoient  de  fervirDieu, 
étoit  attaché  à certain  nombre  de  per- 
ïbnnes.  A Tégard  des  Temples  delà  plu- 
part des  autres  lieux, ondifbitqu*ils  étoiêt 
trop  prés  des  Eglifts  des  Catholiques  Ro- 
mains,on  les  faifbit  abattre  fous  ce  prétex- 
te,& fi  nous  voulions  en  bâtir  d’autres  on 
nous  faifbit  marquer  des  places  dans  des 
déferts,  dans  des  précipices, ou  dans  d’au  - 
treslieux  inaccefTibles.Ce  n’étoit  pourtant 
pas  pour  les  y laifTerfubfifter  long-temps; 
car  fi  un  Miniftre  vouloir  s’acquitter  des 
I devoirs  tirtà  charge  ôc  defa  confoience, 

1 envers  ceux  qui  défiroient  d’embraflér  nô 
; .tre  Religion,  QU  qui  fé  repentoient  de  l’a- 
1 yoir  abandonnée  ; Si  même  un  Catholi- 
I que  Romain  , ou  un  prétendu  Relaps > 

I un  de  fès  Enfans,  un  Mahométan , ou  un 
i Juif  entroit  feulement  dans  un  Temple, 
i jôc  q u’il  s’y  cachât  parmi  la  foule , cela  fuf- 
> B 2 ' fîfbit 
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fîfcitpour  faire  démolir  ie  Temple  , in- 
terdire TExercice  , condamner  le  Mi- 
niftre,  non  lèuiementàramendehonl^ 
ble , qui  fè  fait  par  les  rues , en  chemilè  > 
nud-pie , les  mains  liëes , une  torche  ar- 
dente au  poing,  la  corde  au  cou, le  Bou- 
reau  derrière  ; mais  encore  au  bannifle- 
ment  perpétuel  hors  du  Royaume,ôc  àla 
conffcation  de  tous  les  biens. 

On  faifoit  bien  davantage  , car  lors 

S[u’on  avoit  n’aucun  de  tous  ces  prétextes 
ri  voles  , les  Syndics  du  Clergé  emplo- 
y oient  des  Aftes  faux  , ou  fe  fervoyent 
de  faux  témoins , pour  perdre  les  Mi- 
iiiftres  & pour  faire  démolir  les  Tem- 
ples ; comme  ils  Ton  pratiqué  pour  faire 
condamner  les  Miniftres  & fuprimerles 
.Exercices  de  Bergerac  , de  Nérac , de 
Montpélier,de  Montauban , du  Montéli 
mar  ôcdun  très-grand  nombre  d’autres 
lieux^ 

De  cette  manière  il  n’étoit  pas  poflî- 
ble  que  nous  garantirons  aucun  de  nos 
Temples.  Nous  ne  pouvions  plus  faire 
le  compte  des  Exercices , qu’on  nous 
avoit  fait  interdire  ôc  qu’on,  faifoit  fup- 
primer  tous  les  jours  dans  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume.  C etoit  un  torrent 
. qui  entrainoit  nos  pauvres  Eglifes  avec  ; 
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une  extrême  rapidité.  De  forte  qu’il  étoit 
mal-aifé  d’exprimer  le  prodigieux  nom- 
bre de  perfbnnes , qui  gémiflbient  fans 
cefle  parmi  nous  , étant  prefTées  de  la 
faim  de  la  Parole  de  Dieu.  Cependant 
dés  qu’une  Eglife  étoit  interdite , on  en 
'éloignoit  de  fix  lieues , les  Pafteurs  ôc 
les  Propofans  , qui  n’étoient  pas  en- 
core bannis. 

Par  ce  moyen  les  Troupeaux  étoient 
privez  d’inftruftîon  ôc  de  confblation, 
ôc  néanmoins  on  les  empéchoit  en  di- 
vers lieux  , d’aller  prier'  Dieu  dans  les 
Eglifes^qui  n’étoient  pas  encore fuppri- 
mées.  Ontraitoitmême  avec  tant  de  du- 
reté les  Proteflans  du  Pais  de  Gex , qu’à- 
prés  avoir  fait  démolir  leurs  Temples 
fans  aucun  prétexte  légitime  , en  telle 
forte  que  dans  le  Royaume  ils  ne  pou- 
voient  aller  prier  Dieu, qu’à  vingt  lieues 
de  leur  maifbns , on  leur  avoit  fait  dé- 
fendre d’aller  à deux  pas  des  lieux  où  ils 
habitoient  , prier  Dieu  dans  les  Eglifes 
qui  dépendent  du  Canton  de  Berne,ou 
de  la  Seigneurie  de  Geneve.  Ils  leur  étoit 
encore  défendu  d’y  aller  faire  bénir  leurs 
mariages  ; de  forte  que  fî  ces  pauvres 
gens  vouloient  fe  marier,  ilfaloit  qu’ils 
ailaffent  à vingt  lieücs  de  leur  Païs. 

B 3 Mais 
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Mais  que  ne  faifbit-on  pas  àTégard  desi| 
Eglifes , qui  n étoient  pas  encore  interdi-| 
tes  i On  les  ruïnoie  en  mille  manières , ôc  j 
lors  qu’elles  11  étoient  glus  en  état  d’en-| 
tretenir  chacune  un  Miniftre,  on  ne  loû-  l ‘ 
froit  pas  qu’elles  s’annéxaffent , pour 
pouvoir  plufièurs  enfernble  fournir  à j 
rentretien  d’un  Paftéur, qui  les  inftrui-  [ 
sît  ôc  les  confolât  alrernatîvemeiit.  Cé  j 
n’eü:  pas  tout , dans  le  i ^eme  temps  qu’on 
employoit  toutes  fortes  de  mauvais 
moyens  pour  ravir  les  Paftéurs  aux  Egli- 
lès  qui  en  avoient;  qu’onle's  faîfoit  de^ 
créter,  trainer  en  prifon,  interdire  6c  cbaC 
fèr  du  Royaume , on  faifoit  défendre  au± 
Eglilès  de  s’afTembler  en  leur  abfènce  , 
à peine  de  démolition  dé  leurs  Temples  ; 
ni  d’appeller  les  Payeurs  des  autres  Egli- 
fes, ni  de  convoquer  nos  Synodes  ou  nos 
Colloques , pour  fe  faire  donner  d’autres 
Paftéurs  en  la  place  de  ceux  dont  onleè 
privoit.  En-un-mot  pour  difperlèr  , 6c 
pour  faire  périr  les  Troupeaux  , on  ne 
fongeoit  qu’à  faire  bannir  de  Royaume 
tous  les  Paftéurs.  Ainfi  on  vouloir  ab- 
folument  que  malgré  nous  , nous  em- 
braffaflions  la  Religion  Romaine , ou  que 
nous  vécuiïions  comme  des  impies  6c 
des  Athées,  fans  rendre  à Dieu  le  Culte 

qui 
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luy  eft  deu,  fans  eftre  inftruis  de  fa  vo- 
lonté , làns  chanter  lès  louanges , & lans 
participer  à fes  Sacreraens.  ^ ^ ^ 

Lors  que  dans  cette  extrémité  nous 
osâmes  dire , qu’il  étoit  jufte  d obéir  plu- 
tôt à Dieu  qu’aux  homes;ôc  que  notre  zé- 
lé nous  força  de  nous  afTembler,  pour  in- 
voquer fon  Saint  Nom  ; on  foufrit  que 
les  Catholiques  Romains  fe  foulevaffent 
contre  nous.  Alors  quelques  particuli- 
ers ayant  voulu  prendre  des  précautions 
pour  éviter  d’être  égorgez  ; quoy  qu  ils 
ne  demandaffent  que  la  paix  ôc  la  liberté 
de  fervir  Dieu  félon  les  Edits  & Traitez 
de  Pacification , lî  fbuvent  ôc  fi  fbleni^L 
lement  jurez,  on  leur  fit  envoyer  des 
Troupes  , comme  l’on  en  fit  envoyer 
contre  les  Maccabées , quand  ils  vou- 
lurent fervir  Dieu  nonobftant  les  deren- 
fes  qui  leur  en  étoient  faites  : Et  ces 
Troupes  pillèrent,  facagérent,  démoli- 
rent les  Temples  & les  maifons  , viole- 
rent , maffacrérent  hommes , femmes,  fil- 
les, vieillards  ôc  eiifansjôc  commirent  tou- 
tes les  autres  hoflilitez,  àont  les  Nations 
les  plus  barbares  pourroient  être  capables^ 
On  pendit, on  brûla,ôn  rompit  tout  vifs, 
ceux  qui  n’avoient  pas  voulu  fè  laîfer  tüen 
On  confondit  même  les  innocens  avec 
B 4 les 
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prétendus  coupables.  U fliffilbit  qu^air 
préjudice  des  défences  ils  euirent  prêché, 
ou  prié  Dieu-  ,-ou  chante  £^3  louanges;^ 
bu  qu’il’  euffeiît  feulement  délibéré  avec 
leurs  frères',  de  s’acquitter  de  ces  de*- 
voirs  religieux.  Lors  qu’on  n’ofoit  pas 
fonder  une  cou  dam  nation  fur  un  pré- 
texte âinjufte',  on  s’informoit  fi  ceux 
qu’on  VGuloit  perdre  , ne  s’étoient  pas 
trémouiîéz , ôc  fi  la  douleur  ne  leur  avoir 
pas  arraché  quelque  parole,  pendant  que 
contre  la  foyt  des  Edits  & des  Traitez  de 
Pacification,  on  éxerçoit  contre  leurs 


in^ 


CGiicevabies*  On  employait  même  pour 
témoins  , des  mal-heureux , qui  n’ayant 
pas  fait  difficulté  de  fàcrifier  leur  conf  | 
cience  8c  leur  filutà  des  confidérations  ' 


mondaines,  étoienü  pour lesmêmes  con^  ^ 
fidérations  , capables  des  méchancetez  ^ 
ôc  des  calomnies  les  plu^  atroces.  Ceux  ^ 
qui  échappoient:  à la  cruauté  des  Bou^  l 
reaux,  étoient  contrains  de  tout  abaric:;>i 


donner , Ôt  d’aller  gémir  & mandier  leur 
paiiidansles  Pais  Êrtangers  ; & ceux  qui 
reftoient  dans  le  Royaume,  foudroient 
contre  la  foy  des  Amniflies  , toutes  les 
oppreffions,aufquelles  unPaïs  ennemi  fe- 
roit  expofé  durant  la  fureur  de  la  guerre. 

On 
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Oii  ne  fe  contentoitpas  de  cela,  on  fai- 
fbit  reléguer  ceux  que  lesAmnifties  n’ex- 
ceptoient  point , Ôc  dont  le  zélé  pouvois 
affermir  le  peuple.  Ils  avoient  beau  dire 
qu’on  les  avoit  ruïnez. , & qu’ils  n’étoient 
pas  en  état  de  fournir  à leur  entretien 
dans  les  lieux , ou  l’on  les  reléguoic;.il 
faloit  qu’ils  marchaffent  inccffamment^ 
deuffent-ils  pe'rir  de  mifere.  Et  qixoy  que 
nonobffant  ces  Amnifties  , il  n’y  eût 
point  de  foreté  pour  im  grand  nom- 
bre deperfonnes  non  exceptées,  on  les 
menaçoit  de  leur  faire  confifquer  leurs 
biens,  fi  elles  n’alloient  s’expofer  à la  mer- 
ci déjugés  qui  étoient  tout  difpofezà 
j les  perdre. 

' j Cependant  fi  au  lieu  des  Hymnes  que 

il  les  Catholiques  Romains  chantoient  ea 
j î’honneur  des  créatures  , ou  des  chan- 
j fous  prophanes  & impudiques  , qui  é-. 
i\  toient  tous  lesjours  en  leur  bouche,  nous 
\i  voulions  à l’imitation  du  Piàlmifte  , 6c 
||  félon  l’exhortation  des  Apôtres,  chanter 
! dans  nos  maifbns  des^  Cantiques  Spiri? 
: tuels  en  rhonneur  de  Dieu  ; non  feule- 
i ment  on  nous  impofbk  filence , mais  on, 
nous  Ên&it  punir  comme  des  criminels. 
. D’ailleurs  pour  nous  forcer  d’embrafi 
fer  la  Religion  Romaine  > on  nous  en- 
' B 5 voyoit 
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voyoît  des  Dragons  , qui  non  contens 
de  nous  réduire  à la  mendicité  , nous 
tourmentoient  encore  inceflamment.- 
Ces  Apôtres  du  Dragon  roux,  do  nt  nous 
parle  l’Ecriture  , étoient  les  principaux 
Mifllonnaires  , dont  on  fe  fervoit  pour  ^ 
Tavancement  de  la  Religion  Romaine* 
On  ne  fçauroit  exprimer  tous  les  maux 
que  ces  fcélérats  nous  failbient  foûfrir  en 
divers  endroits  du  Royaume.il  n’y  a que  l 
Dieu  qui  en  connoifle  le  nombre  & la 
grandeur,  comme  il  n’appartient  qu’à  luy , ^ 
d’en  faire  une  jufte  vengeance.  Cepen-:| 
dant  lorfque  ces  Troupes  impitoyables  ! 
nous  avoient  ruinez,  & que  nous  étions 
prêts  de  mourir  de  faim , on  nousenvoU 
y oit  des  Dames  de  miséricorde, qui  nous  | 
offroient  de  l’argent  pour  nous  tenter, 

Mais  on  n’en  demeuroit  pas-là  : On  fai-'| 
Ibit  déjà  la  recherche  des  livres  de  piété  1 
qui  pouvoient  fervir  à l’inftruûion  éc  àla  I 
conîblation  du  pauvre  Peuple,  à qui  on  J 
àvpit  ravi  les  Pafteufs,8cqui  par  ce  moyen*  i 
étoit  privé  de  l’ouïe  de  la  Parole  de  Dieu, 

6c  des  autres  éxe'rcices  de  piété  qui  étoiët 
établis  parmi  nous.  Même  dans  les  Pro- 
vinces j où  ces  Saints  Exercices  étoient 
fupprimeZjOn  failbit  fermer  les  Boutiques 
des  Marchands  Libraires  Proteftans  ^ 

afin 
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afin  que  ce  Peuple  infortuné  ne  pouvant 
plus  a'chetter  des  livres,  qui  peuflènt  Tin-* 
ftruire , 8?:  entretenir  fon  zélé,  on  vît  bien- 
tôt éteindre  (es  lumières  & la  piété. 

Déplus,  lorlque  nous  étions  dans 
le  lift  demort,onnousprivoit  de  toute 
conlblation  , & on  nous  failbit  encore 
tourmenter  au  milieu  de  Tagonie.  On 
nous  failbit  inquiéter  par  mille  queftions 
importunes  & captieulès  ; 011  nous  faifoit 
mourir  dans  une  émotion  & dans  un 
troubleinconcevable.  Et  quoy  qu’on  ne 
peûtrien  gagner  fur  nos  elprits , Ibuvent 
on  ne  laillbit  pas  de  dire , que  par  quel- 
que inclination  de  tête,  ou  par  quelque 
mouvement  des  lèvres  ou  des  yeux,nous 
avions  témoigné  que  nous  voulions  ab- 
jurer nôtre  Religion;  & d’abord  les  veu- 
ves toutes  délbléesqu  elles  étoient  par  la 
perte  de  leurs  Maris,  recevoient  ce  fur- 
croi  d’affliftion , que  de  fe  voir  ravir  leurs 
enfans  pour  être  élevez  dans  la  Religion 
Romaine.  Ce  n’eft  pas  tout,  nos  enne- 
mis failbient  éclater  leur  haine  après  nô- 
tre mort , ôc  nous  perlecutoientjulqu’au 
tôbeau.  Ils  ne  permettoient  pas  que  nous 
fufiions  enterrez  das  lesGimétiéres  de  nos 
Pères;  ils  ne  Ibûfroientpas  même  que  nos 
Parens  & nos  amis  nous  rendilTent  leurs 

derniers 
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derniers  devoirs  , en  accompagnant  nos 
corpsjiifqu’auSépulchre;  ils  ne  vouloient 
pas  feulement  qu’on  nous  enterrât  en 
plein  jour  & aux  heures  qui  pouvoient 
être  commodes'.  Et  le  peuple  Catholique 
Romain,  à qui  cette  inhumaine  conduite 
du  Clergé  ôc  des  Jefiiïtcs,  inlpiroit  de  la 
fureur  contre  nous  , fe  portoit  quelque 
fois  à cét  excès  de  barbarie  , que  d'arra- 
cher de  leur  tombeau  ou  de  leur  cercueily 
les  corps  de  ceux  de  nos  frères  qui  ètoient 
morts , ôc  de  les  trainer  par  les  rues,  corne 
il  ètoit  arrivé  dans  la  VilledePezenas  en 
Languedoc , dans  plufieurs  lieux  de  Poi- 
tou & ailleurs.  Ainfi  contre  toute  juftice 
& contre  toute  humanité,  contre  le  foy 
des  Edits  & Traitez  Pacification  fi  fou- 
vent  réitérez , fi  folennellement  jurez , ôc 
tant  de  fois  confirmez  par  nôtre  Roy,  Ôc 
nonobftant  la  fidélité  que  nous  avions 
fait  paroitre  pour  fon  forvice,nous  ne  pou 
viens  ni  naître , ni  vivre , ni  mourir , ni 
être  enterrez  en  liberté.  On  nous  faifok 
pafler  nos  jours  dans  la  mifére,  dans' les 
alarmes , dans  les  tourmens , & dans  une 
mortelle  affliftion  de  ne  pouvoir  nous  in- 
ftruire  de  nôtre  falut,  ni  donner  à nos  en- 
fans  leducation  dont  ils  avoient  befoin, 
ni  rendre  à Dieu  le  culte  que  nous  luy 

devions. 


des  Profiitns  de  France,  29 

devions  , ni  nous  acquitter  des  autrres 
devoirs  qu’il  impofbit  à nos  confciences; 
& la  mort  même  ne  pouvoit  pas  nous 
mettre  entièrement  à couvert  de  l’animo- 
fité  des  Persécuteurs. 

Voilà, Nos  Tres-ChersFreres  , quels 
êtoient  en  partie  les  maux, qu’on  nous  fai- 
foit  Ibufrir  avant  la  dernière  affemblée  du 
Clergé  de  France , convoquée  à Paris  au 
mois  de  May  de  Panne  1685»  ôc  tenue  aux 
mois  dejuin  & de  juillet  fuivans.  Com- 
me un  grand  nombre  de  Prélats étoient 
convaincus  que  la  Religion  Romaine 
a voit  beibin  d’être  réformée , il  y avoit  de 
l’apparence  que  rAifemblée  travailleroit 
à quelque  réformation , 6c  que  cela  nous 
procureroit  quelque  repos.  Mais  la  choie 
a bien  tourné  d’une  autre  manière  ; car 
nous  pouvons  dire  que  depuis  la  créa- 
tion du  Monde,  PEglife  de  Dieu  n’a  pas 
ïbufFert  de  plus  harrible  persécuti0n,que 
'celle  qu’oniuy  fait  ibufrir  en  France , de- 
puis la  convocation  de  cette  dernière  As- 
ièmbiée.Nous  ne  nous  propofons  pas,Nos 
Très  Cher  Freres,  de  vous  en  faire  une 
rélatîon  éxafte  6c  entière, 6c  d’entrer  pour 
céc  effet  dans  le  détail  des  maux  que  nous 
ou  nos  frères  avons  fouferts , ou  qu’ils 
ibufrent  encore.  Helas!  Nous  neconno- 
' , ' iflbns 
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iflbns  pas  la  millième  partie  de  leur  Ibu- 
france  ;&  cela  fera  dans  la  fuite  le  fiijetde 
plufieurs  gros  volumes.  C’eft  pourquoy 
nous  ne  vous  en  prèlènterons  icy  qu’un 
échatillon;  mais  ce  que  nous  allons  en 
dire,efl:  fondé  fur  le  témoignage  de  ceux 
qui  ont  quitté  leurs  biens,  leur  Patrie^ 
ôc  les  perlbnnes  qui  leur  êtoient  les  plus  ^ 
chères,  pour  éviter  cette  persécution  bar*- 
bare-?.  ^ 

■ Jusqu’à  prélènt  ou  avoit  regardé  avec 
horreur  les  cruels  traitemens  qu’on  fit; 
Ibufrir  à nos  Pères  dans  le  Siècle  pafle. , 
On  croyoit  que  les  maffacres  de  la  Saint 
Brthelemy , où  une  infinité  de  perfbnnejs 
de  tout  âge , de  tout  sexe  & de  toute  con- 
dition , furent  égorgées  endivers  endroits 
du  Royaume , fuffent  les  derniers  excès, 
où  la  fureur  la  plus  infernale  fût  capable 
de  porter  les  hommes  : Et  l’on  ne  fe  fût 
jamais  perfuadé  que  le  terrible  choix  de  , 
ia  mort  ou  de  la  Mefle , que  nos  ennemis  * 
donnoient  fouvent  à nos  Pères  , deût 
quelque  jour  être  cotifidéré  & fbuhaitté 
comme  une  faveur.  Mais  le  temps  eft 
venu  que  nos  pauvres  frères , qui  font 
encore  en  France,  regarderoient  comme 
une  grâce,  que  l^urs  impitoyables  Fer- 
fècuteurs  le5  fiffent  mourir,  Helas  ! bien 
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des  perfbnnes  nous  fcandalifèntpar  leur 
chûte,quiprendroient  plaifir  à glorifier 
nôtre  Seigneur  par  leur  martyre-?  ! 

- On  ne  làuroit  parler  de  leur  faute 
avec  trop  d’horreur  , mais  on  peut  dire 
que  leur  tentation  eft  plus  qu’humaine. 
Ouï , la  maniéré  dont  on  les  traite , eft 
mille  fois  plus  cruelle  & plus  dangereulè, 
que  tous  les  maflacres  ôc  que  tous  les  fup- 
plices^qu’on  employoit  dans  leSiécle  pat 
îe.  Ils  font  maintenant  abandonnez  à la 
mercydes  Soldats,  qui  font  devenus  des 
Bourreaux  d’inquifition , 6c  qui  courent 
toutes  les  Provinces  avec  une  fureur, 
qu’on  ne  fçauroit  imaginer.  Ces  inftru- 
mens  du  Démon,  qui  leur  inlpirelès  ar-^ 
tifices  6c  fà  cruauté , entrent  dans  chaque 
maifon  au  nombre  de  dix , de  vingt , de 
trente  , de  quarante  6c  quelque -fois  de 
cent6cau-de-là.  D’abord  ils  demandent 
au  Chef  de  famille,  s’il  veut  embrafferla 
Religiô  Romaine.  Dés  qu’il  le  refufo,ils  les 
ruinent  entiéremèt  : Pour  cét  effet  ils  difil- 
pent  toutes  les  provifions  qu’ilpouvoit  a- 
voir  pour  fonentretien  6cpour  celuy  de  fo 
famille;  ils  brifont  ou  brûlent  les  meubles; 
ils  pillent  l’or , l’argent , les  lifts , le  linge 
6c  les  autres  chofes  de  cette  nature  ; 6c  ils 
vendent  à trés-vil  prix  les  maifons6cles 

autres 
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autres  biens  immeubles,  aux  Jeluïtes  ou 
à des  perfonnes  que  les  Jefiiïtes  inter- 
pofent. 

Maison  ne  fè  contente  pas  de  les  de- 
poüiler  de  tous  leurs  biens  , comme  le 
Démon  endepoüiiia  Job;  ôc  de  les  rédui- 
re à mourir  de  faim  avec  leurs  femmes 
ôc  leurs  enfans  j làns  excepter  les  perlbn- 
nes  de  ]a  première  qualité  ^ les  Troupes 
font  encore  Ibûfrir  aux  hommes  & aux 
femmes,  tous  les  maux  que  fEnfer  eft  ca- 
pable cFinventer.  Les  uns  font  ailbmmez 
à coups  de  bâton.  Les  autres  font  traiaez, 
par  les  cheveux  julques  dans  les  Eglifes 
Romaines.Les  autres  font  pendus  par  les 
cheveuxou  par  les  pieds.  On  défoend  les 
autres  avec  des  cordes  dans  des  Puits, . 
dont  l’eau  eft  extrêmement  froide, 
ôc  les  Y enfonçant  jufques  aux  lèvres, 
on  les  laiffe-là  ; ou  bien  on  les  plonge 
de  temps  en  temps  , jufques  à ce  qu’ils  ■ 
Ibient  for  le  point  de  rendre  Teiprit:, 
Si  on  ne  les  iaifîè  par  mourir  quand, 
ils  font  prêts  d’éxpirer  , c’eft  afin 
de  faire  durer  plus  long-temps  leurfoû- 
france , ôc  de  les  faire  mourir  une  infinité 
de  fois.  Il  y en  a d’autres  que  l’on  enferme 
dans  des  Sacs,  ôc  que  l’on  roule  enfuite 
par  les  dégrez.  Quelquefois  on  attache 
le  Mary , la^Femme  ôc  leurs  Enfans  fur . 
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des  chéfès,ôc  ônles  laiffè-là  trois-  quatre, 
cinq  , fix  jours  fans  leur  donner  à man- 
ger , en  teile  forte  qu’ils  ft  voyeiit  deTaillk 
les  uns  les  autres , fans  pouvoir  ft  donner 
aucun  fecours.  D’autres  font  enfermez 
dans  de  bafles-fofTes  pleines  d’ordure^ 
D’autres  font  contrains  d’avaller  une  lî 
grandei^uantité  d’eau^qu’ily  en  a qui  en 
font  morts.  On  attache  les  autres  â la 
cremaliérede  la  Cheminee  , apres  quoy 
on  allume  de  la  paille  au  desfous, afin  que 
la  flamme  leur  brûle  les  pieds , 6c  que  la 
fumée  les  étouffe.  Les  autres  font  forcez 
de  tourner  la  broche  devant  un  feu  ex- 
tremenent  ardent  - où  l’on  jette  inceflTam- 
ment  du  bois , jufques  à ce  qu’ils  foient 
auflià  demi  brûlez , y en  ayant  qui  ont 
été  brûlez  jusqu’à  la  ceinture,  ôc  qui  font 
morts  de  ce  fopplice.  Il  y a des  perfonnes, 
qui  durant  quarante  jours  ont  été  expo- 
sées au  feu , 6c  qui  enfin  ont  rendu  l’ame 
dans  ce  long  et  cruel  martyre.  H y en  a 
un  grand  nombre  d’autres,  ôc  prmcipaîe- 
mentàDiépe,  dont  les  plantes  des  piez 
ont  été  brûlée?,  ôc  qui  ne.  fàuroient  mar- 
cher deleur  vie.  Les  Dragons  étant  en- 
trez dans  Orange  pour  y exercer  les  mê- 
mes violences  que  Ton  met  en  ulâge  dans 
nos  Provinces^un  Miniftre  nommé  Petit, 
V"  C * pour 
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pour  avoir  exhorté  là  peupla  à la  persévë- 
rence,  aétêpendu  ; apres  quoy  ou  a dit 
qu’il  avoit  mal  parlé  du  Roy.  A Gros  ôc  a 
Colognac  Villages  voifins  de  S.  Hypolitè 
«n  Languedoc,  deux  hommes  ont  été 
tuez  par  les  Dragons,  pour  n’avoir  pas 
voulu  embraflèr  la  Religion  Romaine, 
Il  y a d’autres  Proteftans  , dont  on  en* 
fonce  les  doigts  à coups  de  marteau  dans 
ide  petits  trous,  que  l’on  fait  exprès  dans 
du  bois.  D’autres , furie  corps  desquels  j 
on  applique  des  fers  ardents.  D’autres , 
à qui  l’on  fourre  des  aguilles  entre  la 
chair  & les  ongles.  D’autres , à qui  l’on 
arrache  entièrement  les  ongles,  les  dents, 
la  barbe,  ôt  le  poil  de  tout  le  corps,  fans 
aucune  pudeur.  Au  Vigan  Ville  des 
Cévénes , on  les  enforme  tout  nuds  , 
dans  une  prifbn,  où  ils  font  continuelle-  ! 
menttourmentezôcagitez,jusques  à ce  | 
qu’ils  fbient  couverts  de  fueur , après  I 
quoy  nonobftant  le  froid  de  l’hyver,  on  ' 
leur  verfè  fur  le  corps  uné  grande  quan-  j 
tité  d’eau  froide,  ce  qui  a déjà  causé  la  ; 
mort  à un  grand  nombre.  Il  y a eu  des  ; 
femmes , à qui  l’on  a coupé  les  mammel- 
les.  Il  y en  a eu  d’autres  ,à  qui  on  a 
coupé  le  nés,  ôc  qui  font  forties  du  Roy- 
aume portant  fiir  leur  corps  cette  hono- 1 

rable 
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table  üetriflUre  du  Seigneur  Jeïiis,  Il  n’eft 
pas  poflibîe  de  rapporter  toutes  les  fortes 
jde  barbaries  que  Jon  çxçrçe  çoutre  ce 
I pauvre  Peuple, 

I Ilny  amemerieudeplus  infâme, que 
i la  manière  dant  ou  traite  quelquefois  ks 
iFemmes  ôç  les  filles , qui  ont  de  la  fermet- 
té.  Il  y en  a qui  étant  penduës  par  les 
pLéz,  font  exposées  à la  honte  la  plus  fen* 
fible,  qu’une  femme  d’honneur  puiffe 
recevoir,  U y en  a d’autres , qui  ayant 
j été  miles  toutes  nuës,ont  été  ehafiees  eu 
plein  jour  de  leurs  maifons  > pendant 
iqu’il  était  défendu  à toutes  fortes  de  pei^ 

I .fonnes  de  leur  donner  retraité*  H y en  a 
' d’autes , même  des  femmes  de  qualité, 

] .qui  ont  été  liées,aprés  quoy  les  Soldats, 
.à  qui  Ton  a entièrement  laçhé  la  bride , fe 
1 font  portez  à cét  excès  de  brutalité,  que 
" ide  leur  pMTer  for  le  vilàge.  D’autres , de- 
vaut  lesquelles  ces  fcélérats  fo  font  mis 
'|,toutnuds.  Enfin  plufîeurs  filles  ont  été 
U violées  dans  la  Province  de>  Dauphiné. 

1 Jlt  parce  que  nonobftant  tous  les  outrà- 
j 'gesôt  tous  les  maux  qu’on  fait  foufrir  à 
Lces  pauvres  créatures,  il  skn  trouvé  un 
l' grand  nombrè,  qui  font  paroi tre  une 
1 confiance  admirable,  on  publie,  qu’il  y a 
rdes  ordres  ,pour  les  rafèrôt  les  enfermer 
' ..v  V C Z dans 
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dansdesConvens,oû  elles  fèrontfoüet-  , 
tées trois  foislejour, & où  ion  les  empê- 
chera de  prendre  aucun  re^os  pendant  la 
nuit  ; ou  pour  les  reléguer  à Perpignan  ou , 
à Mont-Louis  dans  les  Pirenées , parmi 
des  Soldats , dont  Tinfolence  ôc  la  brutali- 
té font  connues  de  tout  le  monde.  f 
Mais  la  plus  infopportable  & la  plus 
générale  de  toutes  les  cruautez  que  Fon 
exerce  contre  les  perfonnes  pieufès  ôc^ 
confiantes  de  tout  sexe,  de  tout  âgeôc 
de  toute  condition  ; & que  le  Démon 


n’a  inventée  qu’en  ces  derniers  temps  ï , i 
ufii 


c’eft  que  plufieurs  Dragons  ou  Soldats 
des  plus  vigoureux,  prénent  une  per- 
Ibnne,  la  proménét  jour  ôc  nuit  dans  une 
chambre,  la  balottant  8c  fè  la jettant  lès 
lins  aux  autres,  fans  luy  donner  aucun 
relâche  ni  pour  manger,  ni  pour  boire, 
ni  pour  dormir*  Lors  quelle  vient  enfin 
â tomber  de  foibleflë  ou  de  fommeil,on 
la  chatoüille,onlafrape  avec  des  verges, 
ôc  on  luy.enfonce  des  épingles  8c  des 
éguilles  dans  le  corps  pour  la  réveillier, 
ou  pour  luy  faire  revenir  les  elprits,  afin 
de  la  tourmenter  8c  de  l’agiter  de  nou-  | 
veau.  Quand  ceux  qui  luy  font  foûfrir 
ce  martyre  fe  font  laflez,  ils  font  relevez 
par  d’autres^  qui  recommencent  avec 

plus 
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plus  de  violence.  De  forte  qu’apre's  que 
ces  pauvres  gens  ont  pâlie  plufîeus  jours 
ôc  piufîeurs  nuits  dans  ce  tourment  con- 
tinuel, ils  en  deviénent  tout  hébétez  , 
ne  fâchant  prefque  ce  qu’ils  font,ôc  ne 
voyant  point  de  fin  à cette  perfecution 
infemaîle.  Il  y en  a beaucoup  qui  en 
font  morts;  d’autres, meme  des  perfbn- 
nes  de  qualité,  qui  en  ont  entièrement 
perdu  le  fèns.  Plufîeurs  qui  au  com- 
mancement  avoient  demandé  la  mort 
comme  une  grâce, ôc  qui  avoient  fbûfert 
avec  joye  le  ravilTement  de  leurs  biens, 
ont  enfin  été  contrains  de  fiiccomber, 
Vn  très  grand  nombre  d’autres  , pour 
éviter  des  traitemens  fi  inhumains,  ont 
aulfi  été  forcez  de  démentir  de  bouche 
leur  propre  cœur. 

Il  a néanmoins  falu  que  pour  Içs 
obliger  à cela  > on  ait  joint  les  artificés 
à la  longueur  6c  à la  cruauté  des  tour- 
mens.Car  quoy  quelesjefiiïtes  faflènt  pu- 
blier :un  certain  formulaire  d’abjuration, 
que  l’on  dit  avoir  étéfîgné  par  ceux  qui 
ont  fuccombé  fous  cette  perfecution 
Diabolique,  & félon  laquelle  on  prétend 
qu’ils  ont  embraffé  toutes  les  erreurs,tou- 
tes  les  fîiperftitions  & toutes  les  idolâtries 
de  TEglifè  Romaine  ; on  s’eft  poutant 
C 3 con- 
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contenté  de  leur  dire  qu’ils  avoient  tôtC' 
de  s*obfl:iner  ; qu’on  ne  demandoit  au-' 
tre  chofè  fî  ce  n'eft  quilsxentraflent  dans' 
ia  Gomiîitinion  Romaine  ; & qu*Qri  leur‘ 
permëttoit  de  croire  toutes  les  véritéz' 
contenues  dans  l’Evangile, St  de  côtinuer 
de  fervir  Diëu  /comme  ils  faifbiént  au^ 
paravant.  Mais  aujourd’hüy  qu’ils  €e 
trouvent  engagez, on  leur  dît  que  le  Roy 
ne  prétend  pas  qu’ils  fbient  Catholiques^ 
Romains  à demi|  on  veut  les  forcer  de 
pratiquer  le  culte  de  fEglife  Romaine  > ôcï 
de  figner  même  d^autres  abjurations  : Et 
G^eft  maintenant  qu^ils  reconnoilTent 
leur  faute,  qu’ils  pleurent,  quHls  gémis^”  | 
font  pour  leur  péché,  fans  que  perlbnne  î 
les  confole  > ôc  qu’ils  s’expofent  à de  nou-  | 
veaux  toürmens.  i 

Leurs  Perfécüteurs  font  néanmoins  | 
fbuvént  contrains  de  les  ménager.  Eh 
de  certains  lieux  on  ne  les  oblige  pas 
d’aflifter  à la  célébration  de  la  MelTe  ; en 
d’autres  on  a couvert  les  images,  qui  éto- 
ient  dans  les Eglifes  ; en  d’autres  on  leur 
fait  lire  dans  les  Ëglifes  l’Ecriture  fointe-? 
comme  il  fo  pratiqué  parmi nous;en  d’au-' 
tresonfoufre  quelquefois  , que  dans  les 
Egliles  ils  chantent  les  Pfeâumes;  en  d’!am 
]tres  on  ne  leur  prêche  que  la  Moral? 

chre- 


des  Proufidns  âe  Fri^me, 
j Chrétienne.  * Mais  comme  on  n’ufè  de 
çes  ménagemens  que  dans  quelques 
Lieux  où  ces  pauvres  gens  font  en  grand 
j nombre;  & que  Ton  a deflèin  de  lesac- 
çpûtumerpeu-â-peu  à vivre  dans  TEglife 
Romaine,  çe  Peuple  infortuné  ne  cefle  de 
verfer  des  larmes  dans  la  cruelle  captivi- 
té, où  il  eR  détenu.  On  ne  peut  rien 
voir  de  plus  touchant  que  les  Lettres 
qu’ils  écrivent  à ceux  queDieu  a garantis. 
Ils  leur  demandent  le  focours  de  leurs 
prières,  ils  reclament  les  compasfions  ôc 
laMiféfîcordedeDieu,  i&ils  le  fopplient 
trés-ardement  de  les  délivrer  bientôt  de  cp 
I funelle  efolavage.  Il  y en  a un  fort  grand 
nombre,  qui  font  déjà  morts  d’affliftion , 
& qui  en  mourant  ont  protefté  haute- 
ment qu’ils  fe  repentoientde  leur  faute, 
çn  ont  demandé  pardon  à Diçu , ôc  ont 
refusé  de  recevoir  les  prétendus  Sacre-^ 
mens  del’Eglife  Romainç.  Cela  a don- 
né lieu  à des  ordonnances  des  Intendans 
ôcdes  Gouverneurs  des  Proyinces , por- 
tant que  ceux  qui  mourront  delà  forte.fè- 
rôt  privez  de  la  Sép.ukure,trainez  ôcjettez 
à la  voirie  ;6ç  que  ceux  qui  relèveront  de 
leur  maladie  après  avoir  déclaré  qu’ils  fe 
repentent  d’avoir  abjuré  leur  Religion, 
feront  condamnez  aux  galeres  perpé- 
C 4 tuelles* 
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tüelîes.  Oli  efl  même  allé  plus  loin  à 
l’égard  d’hnMiniftrc  nommé  Rofèmon, 
qui  avoir  aufTi  Succombé  & qui  avoir  mê- 
me fèrvi  d’inftrumenr  pour  en-  faire  fuc^ 
tomber  d’aurrcs;  car  étant  rombé  malade, 
il  a eu  de  grands  remords  de  eonfcience 
P our  rhorribîe  pécbé  qu’il  avoir  commis, 
ôc  ila  donné  des  témoignages  extraordi- 
naires de  fà  repentance  : Apres  quoy 
ayant  recouvré  fà  fànté  ,&  persévérant 
dans  fôn  repentir  > il  a été  condamné  à 
être  pendu  f mais  lors  qu’iFa  appris  là 
Condamnation, il  a protefté  que  cette  pei-  ! 
ne  lüy  paroiffoit  trop  douce,  & que  le  : 
péché  où  il  étoit  tombé,  ôc  pour  lequel  il 
avoit  tant  d’horreur,  méritoitun  Sup-  i 
pîice  infiniment  plus  rigoureux  rDelbr-  j 
te  qu’on  peut  dire  que  fa  repentance  ôc 
fon  martyre  font  plus  en  édification,  1 
que  fon  apoftafie  rfavoit  été  en  fèandale.  | 
Cependant  on  prend  un  foin  extra- 
ordinaire d’empécher  que  ni  les  uns  ! 
ni  les  alitres  ne  fortent  du  Royaume  t j 
ôc  dans  le  même  temps  qu’on  leun-j 
©té  la  liberté  d’aller  cheteher  dans  les  I 
Païs  étrangers  quelque  azile  contre  la 
perfécution,ôc  quelque  repos  pour  leur 
coiifcience , on  a publié  un  nouvel  Edit 
du  mois  d’Oélobre  léS-y*  qui  fupprirne 

l’Edit 
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l’Edit  de  Nantes  ôctous  les  autres  Edits 
de  Pacifîcatioii^ôcqui  achevé  denous  pion 
ger  dans  un  abyme  de  maux.  H efl  dit 
d’entrée  dans  cét  Edit , que  le  Roy  ne 
fait  qu’éxécuter  le  deffein  qu’il  avoit 
toûjours  eu  depuis  Ion  événement  à la 
Couronne  , à l’imitation  de  Loiiis  XIII 
ion  Père  , 6c  de  Henry  IIII  fbn  Ayeul. 
Mais  hélas!  comment  accorder  cette  in- 
tention, & les  violens  moyens  dont  on 
fefèrt  pour  nous  perdre,  avec  les  termes 
de  tous  les  anciens  Edits  queSaMajeft  e 
révoque  ; qui  avoient  pourvù  à la  fiire^ 
té  de  nos  biens  , de  nos  perfonnes  ,de 
nos  enfans  ôc  de  nôtre  Religion  ; 6c  qui 
portent  expreffément  qu’ils  font  perfe- 
fuels  irrévocables  ? Comment  concilier 
cette  intention  6cces  violences  avec  la  na- 
ture de  ces  mêmes  Edits,  6c  des  Traitez 
for  lelquels  ils  font  fondez  ? Ne  font- 
ce  pas  des  Edits  6c  des  Traitez  de  Paci- 
fication , c’eft-à-dire  des  monumens  per- 
pétuels de  la  parole  Royale  6c  de  laFoy 
publique  ? Ces  Traitez,  qui  fonttres- 
juftes  en  eux-mêmes  , ne  font  ils  pas 
des  Contrafts  inviolables  ?N’ont-ils  pas 
été  en  efiet  ftipulez  6c  fignez  de  part  6c 
d’autre  , comme  on  l’a  fait  voir  dans 
ÎEtat  des  Reformey  de  France  , dont  il  a 
C t cte 
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été  parie  cî-deflas  ? N*a-t*on  pas  fait  voir 
encore  dans  le  même  lieu,  que  cesTijaU 
tez  de  Pacificationont  été  rendus4acfez 
par  un  grand  nombre  de  lèrmens  Iblen-» 
nels  ? (^*ils  ont  d’ailleurs  été  coniîrmeît 
une  infinité  de  fois  par  Loüis  XÎII  6c  pat 
Sa  Majefté  Elle-même  ? Et  que  fur  tout 
dans  èi  Déclaration  de  l’annéç  1652.  Elle 
les  a confirmez  en  recompence  des  plus, 
grands  fervices  qu’on  puifle  rendre  à 
un  Prince;  puilque  c’a  été  pour  luy  cou- 
lèrver  la  Couronne  ? Enfin  comment 
accorder  cette  intention  6c  ces  violences 
inouïes  avec  la  Lettre  de  Sa  Majefte'  à 

Sa  SjÊRJÊNÎTe"  ELECtORALE  DE 
Br ANDEBO URG,  quenousavonsrap- 
portée  cy-deffus , 6c  où  Sa  Majefté  dit 
que  l*ufje  de  [es  frincipales  aplicatiens  efl  de 
faire  religieufement  garder  à Ses  Sujets  de  la*  \ 
dite  ReUgton^n  toutes  affaires  en  toutes  ren-t 
contres  , tmt  ce  ^ui  leur  appartient  par  les 
Concefftons  des  Rois  fes  firédéceffeurs  d parles 
fiennes en  vertu  de  leurs  Edits  & des  fiens  ^ 
(ans  fi^rir  (jju'il  y fiit  en  rien  contrevenu  ; * 
^ ^ue  c effla  la  régie  que  Sa  Majefte fe  prefirit 
à Soy-meme , tant  pour  obferver  la  juftice , que.  ; 
pour  leur  témoigner  la  fatifaéiion  quElle  a 
de  leur  fidtUté  , de  leur  ohétffance  & de  leur  \ 


^le  pour  foj^  fervice  depuis  la  dernière  Faci^ 
fication  de  tannée  lézp. 


des  pyoteflans  de  France,  4 jv, 

I ' Apres  toutes  ces  chofes , ne  faut-il’pas 
lâvoüerque  ceux  qui  ontfiirpris  l’équité 
liiaturellè  de  nôtre  Prince,  qui  Ton  porté 
à renverfcr  des  Edits  ^ des  Traitez  fi  là- 
crez,&à  upus  faire  foûfrirplus  dé  maux 
qu  aucun  peuple  n’en  n’a  jamais  Ibû- 
ferts  depuis  la  création  du  monde,  ne r 
font  pas  moàis  les  ennemis  de  fii  gloire,- 
quils  le  font  de  fon  Royaume,qüe  cette 
horrible  perfoeiitipn  ruine  manifeftemét?^ 
Il  eft  dit  éncore  dans  ce  nouvel  Edit, 
que  la  meilleure  6c  la  plus  grande  par- 
tie des  Réformez  de  France,  ayant  em» 
brade  laReligion  Romaine, l’exécution  de 
l-Edit  de  Nantes  ôc  de  tout  ce  qui  a été 
ordonné  en  leur  faveur,  demeure  inu- 
tile ; 6t  qu’ainfî  c’eft  fort  juftement  que  le 
I Roy  révoqué  tous  les  anciens  Edits.  Mais 

!ne  Içait-on  pas  que  dans  l’ordre  de  lajufti- 
ce,lés  chofes  qui  fe  font  par  force,  par  vio- 
lence ou  par  crainte  , ne  font  d’aucune 
j confidération  ? D’ailleurs  les  Edits  6c  les 
; Traitez  de  Pacification  n*ayant  pas  feu- 
I lement  pourvu  à la  sûreté  de  tous  les 
I Réformez  en  corps,mais  de  chacun  d’eux 
j en  particulier;  & l’interet  de  la  Religion 
i étant  en  effet  un  intérêt  perfonnel,qui 
j regarde  plutôt  les  particuliers  queiegé- 
j néral  ; peut-on  ûm  raifonnablement  que. 

le 
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ie  changement  des  uns  puifle  faire  du 
préjudice  au  droit  des  autres  ? En  un 
mot  peut-on  prétendre  avec  juftice,  que 
le  violement  qu’on  a fait  des  Edits  ôc 
des  Traitez  de  Pacification , en  failànt 
Ibûfrir  des  inhumanitez  &des  barbaries 
à ceux  q[ue  Ton  a forcez  de  renoncer  dç 
bouche  a leur  Religion  ; Ibit  un  prétex-* 
te  légitime  pour  enfraindre  les  memes 
Edits  ôc  les  memes  Traitez,  à l’égard  de 
ceux  qui  n’ont  pas  lîiccombé  fous  une 
persécution  fi  horrible  ? 
i C’eft  pourtant  cenouvelEdit,NosTREs-»  ! 
Chers  FRERES,qui  en  révoquant  lesEdits  j 
& les  Traitez  de  Pacification,  tout  irrévo-  ‘ 
cables  ôc  tout  inviolables  qu’ils  font,  fra-  j 
pe  le  dernier  coup  fiir  toutes  les  Eglifos  î 
Proteftantes  de  F rance.  Car  il  ordonne  i 
la  démolition  de  tous  les  Temples  qui 
nous  reftoient  dâs  le  Royaume  ; nous  dé-  i; 
fend  de  nous  aflembler  déformais  en  stu-  | 
cun  lieu,  même  dans  les  maifons  parti-  ' " 
culiéres , fous  prétexte  de  Prières  ou  de->  i 
Culte  de  nôtre  Religion,  de  quelque  na-  ^ 
ture  qu’il  foit,à  peine  de  confilcation  dej*  î 
corps  ôc  de  biens,  qui  eft  la  peine  capitale  ; 
enjoint  à tous  les  Miniftres , qui  ne  vou-  I 
dront  pas  renoncer  à la  Religion  Réfor- 
mée, de  fortir  du  Royaume  dans  quinze 

jours 
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1 Jours , à peiue  des  gak'res  ; fiiprime  toutes 
les  Ecoles , qui  pouvoient  nous  reftet 
pour  rédueation  d’une  partie  de  nos  en^ 
fans , & ge'néralement  toutes  les  conces- 
fions  dont  nous  jouïllîons  encore  ; veut 
que  nos  enfans  feient  baptifèz  & devez 
dans  TEglife  Romaine  ; ordonne  aux 
Proteftaiis  francois , qui  font  fortis  du 
Royaume  , d y retourner  dans  quatre 
mois,  à peine  de  confifcation  de  leurs 
biens  ; & défend  à ceux  c|ui  font  enco- 
re en  F rance , d’en  fortir , a peine  des  ga- 
lères pour  les  hommes , de  confifcation 
de  corps  & biens  pour  les  femmes.  Il 
efl:  feulement  ajoûté  que  nous  pourrons 
demeurer  dans  le  Royaume , fans  y 
être  inqmêtez,en  attendant  qu’ils  plaife  a 
Dieu  de  nous  éclairer  comme  les  autres. 
Mais  outre  que  ceux  que  ion  dit  avok 
été  éclairez , ne  Font  pas  été  par  la  lumié- 
réde  la  vérité,  mais  par  le  feu  duneper- 
j lecution  qui  na  point  d’exemple,  éxer- 
I cée  par  des  Dragons  qui,  comme  nous 
l’avons  dit,  font  les  dignes  Apôtres  du 
Dragon  roux  : Quelle  apparence  que 
puifque  tous  les  anciens  Edits  ôc  Traitez 
de  Pacification  fi  folennellement  jurez, 
ont  été  foulez  aux piez, nous  puiflions 
être  en  fureté  à l’ombre. de  ce  derniei; 

Editi 
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Edit?  AufTi  eft-il  çeitaîn  que  de 
'puis  qu’il  a eüé  donné , nos  frères  qfé 
relient  en  France, Ibûfrent  toujours  le 
‘mêmes  inhumanitez, qu’ils  ibûftoien 
auparavant. 

Il  y a même  une  nouvelle  Déclaratior 
du  mois  de  Janvier  i686.qui  ordonne  que 
ceux  qui  julqu’à-préfent  nont  pas  fuc- 
combe  fous  cette  cruelle  perleçution,ie. 
ront  obligez  d’abjurerleur  Religion  dans 
fix  lèmaines,  à peine  d’être  punis  çom* 
me  coupables  du  crime  de  rébellion  ôc| 
de  defobéïflance  : Çe  qui  eft  le  comble 
de  roppreflion. 

On  ne  fecontentepasdecela,onbrû^ 
le  les  Maintes  Bibles  & les  autres  Livres  | 
de  dévotion,  qui  pourroient  entretenir! 
la  piété  de  nos  pauvres  frères  ; çe  qui  eft  la 
plus  horrible  impiété, que puiffent  com^ 
mettre  le  Démon  & rAnte-Chrift  , qui 
font  les  ennemis  du  Régne  de  nôtre  Sei- 
gneur ôc  de  fon  pur  Evangile,  ^ 

Après  cela  qui  pourrok  fé  réfoudre  à 
demeurer  dans  un  Royaume , où  les  fidè- 
les foûfrent  tant  detourmens,  où  leurs 
cnfans  font  enlevez  pour  être  çonfocrez  I 
aux  idoles,  ôc  où  la  Majeftéde  Dieu  eft  j 
outragée  avec  tant  d’infolenceôctantde  i 
fierté?  Auffi  voit-on  tous  les  jours  que 

nonobftant 
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nonobftant  les  défences  d’en  Ibrtir  , ôc 
ies  peines  auxquelles  font  condamnez 
ceux  qui  ofènt  l’entreprendre  ; il  y en  a 
un  très-grand  nombre  qui  abandonnent 
tout,ôc  qui  s’éxpoftnt  encore  à de  grands 
dangers, pour  aller  chercher  un  azile  dans 
îi4es  Etats  Proteftans,  Toutes  les  priions 
i font  pleines  de  ceux  qui  font  arrêtez  lur 
j les  Frontières.  On  s’oppoleàleurfortie 
j à main  arme'e,  on  en  tuë  liir  le  champ, 
on  en  fait  périr  dans  debaflès-foUès  , on 
en  condamne  aux  galères , on  en  fait 
mourir  par  la  main  du  Bourreau  ; mais 
tout  celà  n’empéche  pas  que  les  autres 
ne  tâchent  inceflàmment  de  fortir  de 
cette  nouvelle  Egypte.  Cependant  il  y 

Ièn  refle  plus  de  quinze  cens  mille  , qui 
çémilfcntjourôcnuit  dans  îa  plus  cruel* 
le  captivité , où  les  perfonnes  6c  les 
conlciences  puiffent  être  retenues. 

* Rèvedle^oy  y nveiHe-^ey  ; Uve^toy 
faUm^ejai  as  bu  de  la  main  de  (Eternel  U 
^otepe  de  fa  fureur^  Tu  as  bu  ^ tu  as  fucci  U 
Ee  de  la  coupe  détour dijfement^  Il  n j a pas 
de  tous  les  ezfans  t^uetie  a enfant e7  , 
confiiez  Et  de  tous  les  enfans  quelle  a 
nourris  ^ il  nj  en  a pas  un  qui  la  préne  par 
la  main.  Ces  deux  chofis  refont  arrivées^  Qm 
efi^ce  qui  te  plaint  l Le  digit  la  froiffure,  U 

* famine 
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famine  te'pée.  Par  te  confoîerAy^U^ 
Tes  enfans  fe  font  pâme:^;  ils  ont  été  gifans 
dans  les quarref ours  des  rués yComme  le  Bœuf 
fauvage  enlacé , pleins  de  la. fureur  de  T Et  er-~ 
nel  y ef  de  ce  que  ton  Dieu  les  a tance^  C* eft 
pourquoj  écoute  maitenant  cecy  , o ajjîigée 
yvrcy  mais  non  pas  de  vin:  u4infi  a dit  ton^ 
Seigneur  t Eternel  ton  Dku  y qui  débat  la  ' caufi 
de  fon  Peuple  ; Voicy  fay  pris  de  ta  main  la 
coupe  dtétourdijfementy  la  lie  de  la  coupe  de 
ma  fureur  ; tu  n en  boiras  plus  dorénavant 
Car  je  la  mettray  en  la  main  de  ceux  qui< 
f ont  rendue  dolente  y qui  ont  dit  a ton  ame  ^ 
Courhe-toy , ^ nous  pajferons  ; à caufe  dequoy 
tu  as  mis  ton  corps  comme  la  terre  , comme  t 
fine  rué  aux  pajpins^.,,  * L Eternel  fa  a^ 
pellée  comme  une  femme  délaifée  ^ travaillée 
dtefprity  fif  comme  une  femme  quon  auroit 
épousée  en  ÛLjeuneJJè  , Sx.  qui  auroit  été  répu- 
diée y a dit  ton  Dieu^  fe  fay  délaifée  pour  un  ' 
petit  moment , mais  je  te  faffembleray  par  de 
grandes  compaffions^  ffay  caché  ma  face  aérf 
riére  de  toy  pour  un  peu  de  temps  au  mo- 
ment de  î indignation  : Mais  fay  eu  compafi 
fon  de  toy  par  une  gratuité  éternelle  y a dit 
f Eternel  ton  Rédempteur.  Car  cecy  me  fera 
comme  les  eaux  de  Nsé;  feflque  fay  juré  j 
que  eaux  de  Noé  ne  pajferontplusfurla  terre: 
.Ainfi  fay  mffijuré  que  je  ne  feraj  plus  in^ 
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i contre  toy  que  je  ne  te  taneeray  plus.  Car 

quand  les  montagnes  fs  remuéroient  y que 
les  coteaux  cr oler oient , ma  gratuite  ne  fe  de-- 
partira  point  de  toy  t Alliance  de  ma  paix 

ne  fera  point  'ébranlée y a dit  t Eternel  qui  a corn- 
pajfîen  de  toy.  Affligée , tempêté e y dejîituée  de 
confolatien  3 voicy  je  men  vais  pofer  des  efcar 
boucles  pour  tes  pierres  y ^ je  te  fonder ay  fur 
des Japhirs,Ç^  je  feray  tes  fenêtrages  d agathes, 
^ tes  portes  de  pierres  de  rubis  y 0*  tout  tou 
pourpris  de  pierres  précieufes,  Aujfi  tous  tes 
enfans  feront  enfeigne:^  de  é Eternel , la 

paix  de  tes  fils  fera  abondante^  Tu  feras  affl 
^fermie  fur  la  juftice  : Tu  feras  loin  de  topref 
i^fion  y même  tu  ne  craindras  rien  ; tu  feras 
\^  elcignée  du  trouble  y car  il  Rapprochera  point 
ide  toy,  Voicy  on  ne  manquera  point  de  corn-- 
\ \phter  y mais  ce  ne  {sra  point  de  ma  part.  Qui- 
conque complotera  contre  toy , tomber  a pour 
VÎamour  de  toy. 

Nous  nous  confierons  donc  encore  en 
, laMifêricorde  de  nôtre  Dieu.  Nous  élève- 
rons nôtre  voix  des  lieux  profonds.Nous 
idironsavec  le  Prophète  Jonas,  Eternel, 

- h tu  nous  as  jetîe'^  au  profond  y au  cœur  de 
la  mer  y^  le  copirant  nous  a environne':^  : 
\Tohs  tes  flots  ^ tes  vagues  ont  pajje  fur  nous  ; 
'cl  nous  avons  dit  y Nous  femmes  rebut  te^ar- 
nére  de  tes  yeux.  Nous  verrons  pourtant  en- 

i 
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çore  le  Temple  de  ta  Sainteté,  Les  eaux  mm 
cnt  environne’^juf^ues  k lame  % iJahjme  nom 
a enclos  tout  a lenteur,.,*  Nous  femmes  àef^ 
cenduJ  juf^uaux  racines  des  montagne  ; la 
terre  avec  fes  barres  fernble  être  a lenteur 
de  nous  pour  jamais.  Mais  tu  feras  remom 
ter  nôtre  vie  hors  de  la  fojfe  , Eternel  notre 
Dieu,  Quand  nôtre  ame  fe  pâme  en  nous  ^ 
nom  nom  f&uvenonsde  t Eternel  notre  fup» 
pUcatiou  parviendra  mf^u  a luj  au  Palais 
de  Sa  Sainteté,  C efl:  pôurquoy»<?/«//z/i/^ 
crtfiérons  encore  avec  voix  de  louange  ; nom 
rendrons  ce  cjue  nom  avons  voué ^ car  le  falut 
eiïde  I Eternel, 

Nôtre  pauvre  Egîife  efl  maintenant 
dans  le  Sêpulchre  ^ elle  eft  gilànte  pat- 
mi  les  morts;  fès  amis , fes  intimes  amis 
fe  tiennent  arriére  de  ù playe  , 6c  fes 
proches  s arrêtent  loin.  Elle  dira  pourtant 
avec  confiance,  ^ Je  feray  au  guet  attendant 
l Eternel  ; f attendray  te  Dieu  de  mon  falut  f 
mon  Dieu  m €xauGera,foy  t^ui  eft  mon  ennemie  y 
ne  te  réjoui  point  furmoy,Si  ie  fuis  tombée  y je  ^ 
me  relever ay  ; fije  fuis  gifante  dans  les  ténebre{^^ 
t Eternel  éclairera.  Je  porter  ay  l indignation  • 
de  l Eternel , parce  que  fay  péché  contre  luyy  \ 
jufquesace  quil  ait  débatuma  caufe  y ^ quil 
m'ait  fait  juflice.  Il  me  conduira  a la  lumière , 
djeverray  avec  platftr  fajufHce  i Et  mon  en^ 

nemU 
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\nerme\e  verra  , 0*  elle  fera  couverte  de  hon^ 
jff  y celle  ^ui  me  di fait  fin  efl{ Eternel  ton  Dieu  ? 
\Mes  jeux  la  verront  avec  Ÿlaifir  , elle  fera 
inen-tot  four  etre foulée  comme  la  hoüe  des  rués. 
Cependant, NOS  TREs-GnEks  Freres, 
Nous  vous  conjurons  au  Nom  du  Sei^ 
jneur , de  nous  recueillir  dans  nôtre  éxiî, 
k de  nous  ouvrir  les  entrailles  de  vôtre 
charité.Si  nous  ibmmes  maintenant  dans 
a milere  & dans  raffliftion , nous  avons 
cette  confcîation  que  nouslbmes  les  en- 
ans  deDieu,ôc  que  nous  ïbûfrons  pour  là 
caulè.Sinous  voulions  fléchir  les  genoux 
devant  les  idoles-fi  nous  voulions  rqetter 
’a  Parole  de  nôtre  Dieu , pour  embrafler 
es  vaines  doârines  des  hommes  ; Si 
nous  voulions  renoncer  nôtre  Sauveur, 


pour  nous  Ibûmettre  à Tempire  de  l’An- 
te-Chrift,  nous  n aurions  rien  à Ibûfrir 
de  la  part  du  monde  ; Au  contraire  ceux 
qui  nous  perlecutent , nous  comble- 
roient  de  biens  ôc  d’honneurs.  Mais  à 
Dieu  ne  plailè  que  nous  nous  oubliyons 
de  la  forte  ; Nous  préférons  Topprobre 
de  Chrift  à tous  les  tréfors  de  l’Egypte, 
ôc  nous  aimons  mieux  être  afligez  avec 
le  Peuple  de  Dieu, que  dejouïrpourun 
peu  de  temps  des  délices  du  péché.  ,Con- 
fidérez  donc , Nos  Tres-Chers  Freres  , 

que 
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que  Jefiis  - Chrift  le  préfènte  mainte  ^ 
nant  à voi^s  en  nos  perfonnes  ; &i 
qu’il  vous  prie,  étant  étranger,  deu 
vouloir  le  recueillir;  étant  nud,  de 
vouloir  le  vêtir;  ayant  faim,  de  vouloir 
luy  donner  à manger;ôc  en  un  mot  de  luy  > 
rendre  tous  les  offices  d une  charité  fimi 
cére  ôc  ardente.  Mais  fur  toutes  chofes^l 
nous  vous  fupplions  de  crier  à Dieu 
Jour  6c nuit,  pour  obtenir  de  fà  Miféri-^ 
corde  le  repos  ôc  le  rétabliffement  de! 
nôtre  pauvre  Sion,  qui  efl  couverte  de  i 
pouffiére , qui  fê  baigne  dans  fes  larmes 
^ dans  fon  fàng , 6c  qui  pouffe  inceffam^ 
ment  des  cris  ôcdes  gémilfemens  , dans, 
la  plus  funefte  de  toutes  les  captivitez. 
Pour  nous,  Nos  Très -Chers  Freres,; 
nous  priéroris  toujours  le  Seigneur,  qu’il 
vous  confèrve  la  paix  6c  la  préeieufe  li-||: 
berté,  dont  vous  jouïfïez  ; qu’il  voi^:l 
comble  de  fes  grâces  6c  de  fes  bénédr-  ' 
étions  fpirîtuelles  6c  temporelles  • 6c  ^ 
qu  enfin  il  nous  rende  tous  participans  | 
unjour,dela  gloire  6c  de  la  félicité.  ! 
La  grâce  de  nôtre  Seigneur  Jefiis  Chrift  , | 
foit  avec  vous  tous , Amen.  | 

Ce  27  de  Janvier  tés  6,  ^ 

Fin  de  la  i.  Lettre^  il 
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Qui  ont  tout  abandonné  pour  la  caufê  de 
rEvangileLj^ 

h tous  les  autres  * , 

Proteftans , Evangéliques 

& Frères  en  Jerus-Lnrift. 

de  U Religion 


Zmtenant  me  naïve  expopnon 

Refonme , pour  laquelle  les  froteUans  às 
France  feufrent  tant  de  mmx, 

T rés-chers  & tres'honorez  ' 

frères^ 

avez  vu  dans  nôtre 
précédente  J^ectre  , que  les 
que  nous  fbûfrons 
pour  l’Evangile , font  fi  cxt 
traordinaires qu’on  n’en 
Eauroit  trouver  d’éxeinple  dans  aucun 
Mécle".  Nous  accompliflbns  en  nos  per- 
[bnnes  Je  relie  des  foufrauces  deChrili, 
E pour 


54  Seconde  Lettre 

pour  rédifîcation  de  fbn  Corps  ’ myfti- 
que  , qui  eft  fon  Egliiè.  Mais  fi  les  Ibû- 
frances  de  Chrifl:  abondent  en  nous  , 
nôtre  confclation  abonde  aufll  par 
Ghrift:  Car  outre  la  paix  de  lame,  dont 
nousjouïflbns  au  milieu  de  nos  calami- 
tez  , ôc  qui  fiirpaflè  tout  entendement  ; 
ie  foin  que  la  Providence  Divine  prend 
de  nous  dans  nôtre  exil , fait  aflez  con- 
noître  combien  nous  fommes  chers  à 
Dieu,  ôc  combien  luy  efl:  agréable  lefa- 
crifice  que  nous  luy  faifons  de  tout  ce 
que  nous  avons  au  monde.En  effet.  Nos  I 
Très -Chers  Freres  , nous  fommes  i 
merveilleufement  confolez , quand  nous  i 
confidérons  la  bonté  ôc  la  charité  vrai- 
ment Chrétienne,  qu’il  plaît  aux  Princes  | 
6c  aux  principalesRépubliquesProteftan- 
tes  de  l’Europe , de  nous  témoigner  j 
dans  le  déplorable  état  où  nous  nous] 
trouvons.  C’efl:  maintenant  que  nous  i 
voyons  d’une  façon  particulière  , l’ac-»  j ^ 
compliflèment  de  la  promeflè  que  Dieu , 
fit  autre-fois  à fon  Eglifo , que  Les  Rois 
feraient  fes  Nourrijfiers , les  Princejps  çj 
eurs  Epoufes  fes  Nourriffes^ 

Nous  vous  avouons  pourtant.  Nos 
Très -Chers  Freres  , que  nous  rece- 
vrions une  grande  confufion,  fi  parmi 

les 
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les  perfbniies  , qui  font  profeffion  delà 
Religion  Evangélique,  il  y en  avoit  en- 
core, qui  nonobftant  ces  beaux  exem- 
ples de  charité'  envers  nous  , ne  peus- 
fent  le  réfcudre  à nous  recevoir  comme 
leurs  frères  ôc  comme  des  Confeffeurs  de 
Jefus-Chrift.  Ilfcpible  qu’on  peut  faci-» 
lement  nous  reconnoitre  à la  livrée  de 
nôtre  Seigneur , que  nous  avons  l’hon- 
neur déporter,  c’eft-adire,  à cette  lon- 
gue persécution  que  nous  fbufrons  pour 
PEvangile , ôc  que  nos  Pères  ont  aufli 
Ibuferte  pendant  long  temps. 

Certes  toutes  les  bonnes  âmes  doivent 
déplorer  le  malheur  desEgliles  que  Dieu 
a retirées  de  la  Babylone  myftique,  ôc  qui 
ont  protefté  contre  les  erreurs  capitales 
de  fes  Dogmes , contre  les  Superftitions 
Ôc  les  idolâtries  de  Ibn  Culte,  ôc  contre  la 
tyrannie  de  &n  gouvernement.  Elles 
ne  devroient  être  qu’un  cœur  ôc  qu’une 
jme.  Cependant  parce  que  les  unes  croyêt 
avoir  receu  plus  de  lumière  que  les  au^ 
très,  elles  vivent  entr’elles  dans  une 
?lpéce  de  Schisme,  comme  fi  les  unes  6c 
.es  autres  n’étoient  pas  Chrétiennes  ôc 
Svangéliques  ; qu’elles  ne  retinffent  pas 
routes  les  fondemens  dulàlut;  qu’elles 
ladoraflènt  pas  toutes  le  même  Dieu  en 
E Z e^rit 
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efprit  Sc  en  vérité;  ôc  qu’elles  n’embraflâs-  j 
lent  pas  toutes  parla  foy  le  même  Chrift , 
comme  leur  Sauveur , ôc  comme  l’unique 
appuy  de  leur  elpérance.  Nous  com-  i 
prenons  bien  maintenant  ce  que  S.  Paul  i 
veut  nous  apprendre , lors  que  repréfen-  i 
tant  tous  les  fidèles  qpmme  compofàns  • 
un  lèul Corps  enJefiisiZ!hrift,&  comme  1 
ctant  tous  animez  de  Ibn  Efprit,  il  ajoû- 
te  ; * St  le  fié  dit.  Parce  que  ie  ne  fuis  pas  i 

la  main , ie  ne  fuis  point  du  corps , neH-ilpas  \ 
néanmoins  du  corps  Et  Jl  l'oreille  dit , Parce 
^ueie  ne  fuis  pas  é œil,  ie  ne  fuis  point  du  corpSf 
n eft'-elle  pourtant  pas  du  corps  ? Les  mem-  i 
bres  du  corps  naturel  n’ont  jamais  eu 
entr  eux  de  pareilles  conteftations  ; mais| 
l’Apôtre  a voulu  nous  faire  connoitre) 
par  là , qu’il  arriveroit  de  la  divifion  entre  ; 
les  membres  du  Corps  myftique  de  nôtre  i 
Seigneur  ; & que  les  uns  diroient  qu’ils 
ne  feroient  pas  du  même  Corps  que  les^ 
autres,  quoy  qu’ils  foient  tous  unis  à 
leur  Chef,  qui  eft  Jefus  Chrift  ; 8c  que  par^ 
ce  moyen  ils  foient  un  même  Corps  en' 
leur  Sauveur. 

11  eft  bien  étrange  quefîir  la  matie'rej 
du  Salut,  on  s’abandonne  à la  chaleur  de! 
ladilpute,qui  eft  fi  contraire  à la  charité 

Chré-- 
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Chrétienne  ôc  à l’édification  publique,  ôc 
quinefèrtqu’à  embarraflèr  les  efprits  de 
ceux  qu’on  devroit  inftruire , qu’à  fcan- 
dalifer  les  perfonnespieufès , ôc  qù’à  telle- 
ment animer  les  Docteurs  les  uns  contre 
les  autres , que  fouvent  les  uns  imputent 
aux  autres  des  abfiirditez&des  erreurs, 
aux  quelles  ils  n’ont  jamais  penfé  : Ce 
qui  eft  caufe  que  ceux  qui  font  dans  une 
Communion,  ignorent  les  véritables  fon- 
timens  de  ceux  qui  vivent  dans  l’autre  ; 
& qu’ils  regardent  même  fouveut  dans  de 
vues  odieufes , des  perfonnes  qui  font 
leurs  véritables  frères. 

Pour  nous , Nos  Tres-Ckers  Freres, 
rejettant  les  queftions  curieufes  ôc  inuti- 
les, ôc  * les  vaines  0*  prophanes  crimes , que 
S.  Paul  condamne , a*  ^ui  paffènt  quelque- 
fois jus^ues  à l^impiéte  , nous  allons  vous 
préfenter  une  naïve  Confesfion  de  nôtre 
foy,  comme  nous  l’avons  depuis  peu 
**adreffée  au  Clergé  de  France.  Nous 
vous  fopplions  au  Nom  du  Seigneur , de 
vouloir  l’examiner  avec  la  même  charité, 
dont  vous  voulez  que  Jefus  Chrift  ufo 
envers  vous  : Et  nous  elpérons  que  non- 
obftant  le  diflentiment  qui  eft  entre  vous 
E 5 ôc 

Vàjes:,.  les  lettres  étu  Clergé 
de f rance  aJfemUé  k Paris  en  l* année  tCSs* 


DoBrmèt 

Ecriture  S. 
régie  de  h 
Voy, 
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6(  nous  fîir  quelques  queftions,  qui  ne- 
touchent  pas  les  fondemens  du  lalut,  & 
dont  nous  parlerons  dans  une  autre  Let- 
tre , fi  Dieu  le  permet  ; toutes  les  perfon- 
nes  pieufes  & raifonnables  , qui  profes- 
lent  la  Confesfion  Luthérienne,  recon- 
noitront  que  nous  fcmmesde  véritables 
fidèles  ; nous  embraflèront  comme  leurs 
frères,  ôc  jugeront  même  que  nous  leur 
•fbmmes  d’autant  plus  recommandables, 
que  nous  Ibufrons  de  grands  maux  pour 
ie  Nom  de  nôtre  commun  Seigneur* 


Confejfion  defoj  des  Troteïians  de  France, 
qui  ont  tout  quitte pour  t Evangile. 


^TOus  croyons  que  l’Ecriture  Sainte 
Tunique  règle  de  la  Foy  Chrè-» 
tienne;  ôc  comme  parle  Saint  Paul,  le 
modèle  de  la  connoiflànce  ôc  de  la  vé- 
rité ; Qu’ayant  été  b divinement  inlpi- 
rèe , on  ne  peut  Taceufer  d’imperfeftion , 
làns  outrager  TEljDrit  de  Dieu  qui  en  eft'; 
fAuteur  ; Qu’elle  eft  en  effet  ^ propre 
pour  iïiftruire  , pour  convaincre  , pour 
corriger  ,ôc  pour  former  à la  juftice , afin 
que  Thomme  de  Dieu  fbit  accomply  ôc 
parfaitement  inftruità  toute  bonne  œu- 
vre; 

% Rom,  2,  20,  h 2Xim,StiC,  c ^ayJbid,  î 
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^vre  ; Que  d ni  les  hommes  ni  les  Anges 
ne  doivent  point  évangélifèr  au  de-là 
^de  ce  qu’elle  contient  ; Que  Ton  ne  doit 
jamais  entreprendre  d y rien  ajoûter 
ni  dans  rien  retrancher  ; Que  c eft  fé- 
lon cette  Parole  , ôc/non  félon  les  Tra- 
^ditions  des  hommes , que  Dieu  veut 
-être  fervi  ; Que  ce  fera  fur  elle  feule  g que 
nous  ferons  jugez  ; Et  qu’ainfî  nous  de- 
vons rejetter  toutes  les  Traditions  qui 
ne  s y trouvent  pas  conformes.  Nous 
coyons  qu’elle  nous  a été  donnée  pour 
€tre  h un  flambeau  à nos  piez,8c  une  lu- 
mière à nôtre  voye.  Qu’elle  contient  à la 
vérité  des  myfléres,que  Dieu  ne  révéle 
à les  fidèles  qu’à  mefure  qu’ils  s’appli- 
quent à la  méditation  de  cette  Sainte 
Parole , mais  que  les  chofès  qui  font  né- 
ceffaires  pour  la  làlut,ôcpourlaconver- 
lîon  du  pécheur,  y font  clairement en- 
feignées.  Que  c’eft  pour  cette  raifbn  qu’il 
eft  dit , que  / laLoy  del’Eternel  eft  en- 
tière , reftaurant  l’ame , que  le  Témoigna- 
ge de  l’Eternel  eft  fûr,  donnant  delafà- 
gefle  au  fîmple  , que  les  Ordonnances 
de  l’Eternel  font  droites  , réjouïflant  le 

cœur, 

d Gai, /,  e Deut.  2.  12,  ^2,  Pro^.  ;o.  C, 

Eccl,  12,  i^,  ^ÿoe,  22,  // . f Matth,  ij.ÿ,  Efai, 
%Joan,t2,^S,  hPfnjf,ioj,  \Pfis,S^» 
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cœur  , 6c  que  le  Commandement  de 
TE  ter  a el  eit  pur , fa  liant  que  les  yeux 
voyent;  ou  comme  dit  le  Sage, que  t 
Commandement  e fi  une  lampe  , la  Loj  une 
lumière,  gf  les  correfkorrs de  la DifciplmeCQ-- 
iefte  le  chemin  de  la  vie.  Que  l fi  l’Evau:- 
gileefi  encore  couvert,  ceifeft  que  pour 
les  méchans  6c  les  faux  Chrétiens,  6c 
comme  parle  Saint  Paul , pour  ceux  qui 
périffent,  6c  à qui  le  Dieu  de  ce.  Siècle  a 
îiveuglé  les  entendemens  , afin  que  la 
lumière  de  rEvaeglIe  de  îà  gloire  de 
Chriil  ne  leur  relplendît  point.  Que  c’efk 
pour  eux  feulement  que  la  Parole  de 
Dieu  ^ eft  un  odeur  de  mort  à mort , 
félon  le  langage  du  Saint  Eiprit;  car  n’é- 
tant point  éclairez  6c  affermis  par  ceDi- 
Vm  Eiprit,  6c  étant  abandonnez  à leurs 
ténèbres  naturelles  , ils  bronchent  dans 
les  chemins  les  plus  unis  , 6c  ^ tournent 
à ieurpropre  niïne , ce  que  rEcriture  con- 
tient de  plus  beau  cc  de  plus  falutaire  : 
Mais  qu  ârégard  des  fidèles,  qui  deman- 
dent à Dieu  le  fècours  de  fbn  Eibrit, 
cette  meme  Parole  eil  une  odeur  de  vie 
à vie  , produifant  en  eux  la  vie  de  la 
g race,  qui  fera  fuivie  de  la  vie  de  la  gloire,  < 

, - Nous 

‘ k /Vv9.  (f.  tj,  I,  2,  Car.  -fc.  ta  Cor,  2,  nT» 

Il  i.P(er,j,  IC,  Lfic.j.jo,  ^ 
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i ^ Noüs'croyons  donc  que  nous  devons  Leâurede 
tous  la  lire  ôc  la  méditer  , pour  bien  l'Ecnturo 
jconnôîtreda  Grandeur ôc  la  Majeflé,la 
Puiflànce,  la  Sageffe , la  Bonté  yla  Jufti- 
ce  & laMifëricorde  de  Dieu  ; Tignoran* 
ce , la  folie,  la  mifére  ôc  le  néa nt  de  l’iiomi- 
me  ; pour  admirer  les  merveilles  de  ce 
grand  Dieu  dans  la  Nature , dans  lapra^ 
ce,  6c  dans  la  conduite  de  fon  Eglife  '6c 
de  chaque  fidèle  eii  particulier;  pour  bien 
apprendre  nôtre  devoir  envers  lui  & enr 
vers  notre  prochain  ; pour  nous  corriger 
de  nos  défauts  ; pour  enfiamer  nôtre  zé- 
lé ; pour  fortifier  nôtre  foy  6c  nôtre  efpé- 
rance  ; 6c  pour  puifer  dans  cette  Divine 
Iburce  lesconiblations  dontnous  avons 
befoin.  Ainfi  nous  regardons  avec  hor- 
reur la  conduite  de  TEglilè  Romaine , qui 
pour  retenir  le  Peuple  dans  une  craflè 
ignorance , 6c  dans  une  aveugleibâÉiis- 
lîon  d’elprit  pour  toutes  les  choies  qu’el- 
ie  luy  enfeigne , le  prive  de  la  lumière.» 
de  cette  làinte  Parole , difànt  qu’elle  eft 
imparfaite,  quelle  eft  obfcure , 6c dange^ 
reuie  pour  les  fimples;  ce  qui  eft  inju- 
rieux à l’Elprit  de  Dieu  <^ui  l’a  diélée,  6c 
direftement  opposé  au  témoignage  que 
cette  lainte  Parole  le  rend  à elle-même. 

Ey 
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Selon  cette  Divine  Parole  , nous  cro-S 
yons  que  Dieu  a créé  le  Monde  pourfaj; 
gloire , ôc  qu’en  reconnoiflance  derEm^j 
.pire  fouverain  qu’il  a fur  fes  Créatures , 
de  tous  les  biens  que  les  hommes  en  par- j 
ticulier  ont  receu  de  là  Bonté,  tous  les; 
■hommes  font  obligez  de  le  glorifier  & 
d’obéir  à fes  Loix»  Que  le  premier  hom- 
me, qui  repréfentoit  toute  fa  poftéritéj 
ayant  été  rebelle  à fonDieu,  s’éft  préci- 
pité par  fon  péché  avec  tous  fes  Defeen-* 
dans , dans  la  mort  & la  malédiélionj 
éternelle.  Que  tous  fes  defeendans  font 
même  corrompus  dés  leur  naiflànccj 
-ctans  naturellement  aveugles,infenfez  & 
morts  dans  leur  corruption.  Que  fe  trou- 
vant tous  dans  l’impuiflànce  de  làtisfairc 
la  Juftice  Divine,  ce  bon  Dieu  par  un  ad- 
mirable effet  de  là  Mifëricorde  ôc  de  là  Sa- 
ge^jl,  leur  a donné  fon  propre  Fils, 
Dieu  bénit  éternellement  avec  luy^ 
lequel  par  une  charité  inconcevable^ 
s’eft  abaifle  foy-même , a pris  nôtre  natu- 
re dans  le  fein  de  la  bien-heureufe  Vierge.j 
où  il  a été  conceu  du  làint  Elprit , a 
rendu  pour  nous  une  parfaite  obéïs- 
lànce  à Dieu  fon  Père , Ôc  enfin  s’efl 
offert  foy-méme  par  l’Elprit  éternef 
en  facrifice  fur  la  croix  pour  l’ex-| 


I 
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piatîon  de  nos  péchez.  Que  fbn 
Sacrifice  eft  d’un  mérite  infini  , 6c 
d’une  efficace  parfaite  6c  éternelle^?. 

Et  qu’aprés  s’être  réfufcité  par  fà  propre 
Puiflance,ileft  monté  au  Ciel,  où  il  inter- 
cède pour  nous,  ôc  d’où  il  nedoitvenit 
que  pour  juger  les  vivans  ôc  les  morts  , 
pour  élever  les  Fidèles  dans  Ibn  Royau- 
me Célefte , ôc  pour  condamner  aux 
Flammes  éternelles  les  incrédules  ôc  les 
impénitens. 

Nous  croyons  que  pour  avoir  part  au 
Salut  que  Jefus  Chrilt^nous_  a acquis  j^,g,sChrill, 
par  la  Paffion , ôc  pour  etre  raits  partici- 
pans  de  la  gloire  ôc  de  fa  félicité  , nous  : 

aevons  reconnoître  férieulèment  nôtre 
indignité  & nôtre  mal-heur,  nous  repen- 
tir lîncérement  de  nos  péchez,  en  con- 
cevoir de  l’horreur,  ôcreflentir une  dou- 
leur amére  d’avoir  offenfé  la  Majefté  de 
nôtre  Dieu.  Que  dans  ce  fentiment  de 
nôtre  milere  , nous  devons  nous  humi- 
lier profondément  en  la  prélènce  , luy 
confeffer  nos  péchezôc  nos  rebellions,im- 
plorer  là  Mifëricorde , ôc  embralTer  pat 
une  vive  ôc  ferme  foy  Ibn  cher  Fils,  nôtre 
Sauveur , comme  l’Auteur  de  la  vie  ôc 
le  feul  appuy  de  nôtre  elpérance.  Qu’é- 
tans  ainlî  unis  par  la  foy  avec  Jelùs  Chrift, 

nous 
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nous  devenons  tous  avec  luy  un  même 
corps  myftique , dont  il  eft  le  Chef. 
Qu  alors  nous  femmes  confidérez  com- 
me fî  nous  étions  morts  avec  luy,comme 
fi  nous  avions  été  cnlevelis  avec  luy , 
conme  fi  nous  étions  reflufeitez  avec  luy> 
& comme  fi  nous  étions  déjà  montez 
au  Ciel  avec  luy  ; 8c  qu  en  un  mot  par 
cette  Sainte  union  que  nous  avons  par 
la  foy  avec  nôtre  Sauveur , fà  juftice 
trés-parfaite  8c  le  mérite  infini  de  fen 
Sacrifice  nous  font  imputez  ^ ôc  nous 
juftifient  devant  Dieu.  • 

Nous  croyons  que  pour  avoir  cette 
repentance  , 6c  cette  foy  qui  nous  doit 
unir  à Jefus  Chrift , il  faut  cjue  Jefesi 
Chrifl:  nous  donne  fen  Saint  Elprit , qui 
par  fa  lumière  diffipe  les  ténèbres  , dont 
nos  entendemens  font  naturellement 
remplis  , qui  renouvelle  8c  purifie  nos 
cœurs  y 8c  qui  nous  fafTe  embrafler  nôtre 
Seigneur , comme  le  Sauveur  du  monde  : 
Et  nous  croyons  qu’en  même  temps  ce 
Divin  Elprit  eft  le  Sacré  lien  par  lequel 
nôtre  Seigneur  s’unitluy-même  à nous  ; 
Que  par  ce  moyen  nous  devenons  fes 
Frères  y ôc  les  Enfans  adoptifs  du  Père 
Eternel , dont  il  eft  le  feul  Fils  par  na- 
ture ; ôc  que  nous  fommes  marquez  8c 

ftel- 
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Reliez  par  ce  même  Elprit,  pour  jouir 
an  jour  avec  Jefiis  Chriil  de  rhéritage 
Cëlefte* 

- Nous  eftimons  que  la  repentance  ôc  Bonnes 
la  foy  ne  font  pas  fincéres , ôc  que  l’omœuvres^ 
a’eft  pas  véritablement  animé  de  TEprit 
le  Dieu  , fî  on  ne  mene  une  vie  nou- 
/elle , làinte  ôc  édiiîante.  Nous  croyons 
sien  que  dans  ce  monde  Telprit  a tou-  ^ 
ours  à combattre  contre  la  chair  ; qu’il 
f a toujours  quelque  refoe  de  corrup- 
âon,  qui  eft  attaché  à nôtre  nature,  ôc 
5ue  nous  n’en  forons  entièrement  déli- 
^^rez  que  par  la  mort.  Mais  nous  cro- 
yons que  la  marque  de  la  vraye  Foy  , 

;’eft  d’avoir  de  l’amour  pour  la  Sainteté 
Je  pour  les  bonnes  œuvres,  de  s’affliger 
érieufoment  de  ce  que  l’on  eft  encore 
ians  un  corps  de  péché , de  fo  relever 
promptement  quand  on  eft  tombé  par. 
Foibleffe,  ôc  de  faire  tous  les  jours  des  pro- 
jrez  dans  la  fonâification.  Nous  efti- 
[ïions  donc  quepuilque  les  bonnes  œu- 
w:es  font  les  fruits  ôc  les  preuves  de  la 
jréritable  foy , ceux  qui  nonobftant  la 

Eofefflon  qu’ils  fontde  l’Evangile,vivent . 

ins  lesdéréglemensdu  Siècle, font  des 
hypocrites  ôc  de  faux  Chrétiens.  Il  éft 
«ray  que  nous  croyons  que.  ceux  que^ 

Dieu 
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Dieu  a aimez  dés  le  commencement  , il 
les  aimejuCjues  à la  fin  ; mais  nous  efti- 
mons  que  le  véritable  moyen  d’être  a& 
furez  de  l’amonr  de  Dieu,c’eft  d’obfèr- 
ver  lès  Commandemens,j&  de  porter  Ion 
Image , qui  confifte  dans  la  Sainteté. 
C’eft  pourquoy  nous  implorons  inceC 
fàmment  lef^cours  du  Saint  Elprit,  afin 
que  nous  régénérant  & nous  fanftifiant 
de  plus  en  plus , Dieu  Ibit  de  plus  en  plus 
glorifié  par  nos  bonnes  œuvres , ôc  que 
parce  moyen  nous  Ibyons  fortifiez  dans 
Telpérance  de  la  vie  éternelle*  Au  refte 
nous  croyons  que  les  bonnes  œuvres  ne 
confiftent  pas  dans  l’oblervation  des 
doétrines  ôc  des  inventions  des  hommes, 
mais  comme  nous  venons  de  le  dire , 
dans  robéififance  aux  Commandemens 
de  Dieu  , qui  font  la  véritable  régie  de 
nôtre  devoir. 

Mérite  des  Cependant  nous  croyons  que  la  Do- 
oeuvres.ju-  ürine  du  mérite  des  œuvres  fait  tort  à 
flification.  gloire  de  Dieu,  ôc  détruit  la  lîncére hu- 
milité qui  eft  inleparable  de  la  véritable 
Foy*  Il  eft  vray  que  tous  les  Fidèles 
doivent  continuellement  s’appliquer  à 
faire  de  bonnes  œuvres  , mais  parce- 
qu’en  ce  monde  les  plus  juftes  pêchent 
fept  fois  le  jour  ; ôc  qu’en  effet  Jefus 

Chrift 
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Chrift  nous  enfeigne  de  demander  tous 
les  jours  à Dieu  le  pardon  de  nos  pêchez; 
nous  eftimons  que  nous  devons  nous 
humilier  inceflamment  devant  le  Trône 
de  Dieu  ; reconnoître  ingénument  que 
s’il  vouloit  entrer  en  compte  & en  juge- 
ment avec  nous  J de  mille  articles  nous 
ne  fcaurions  répondre  fur  un  fèul  ; avoir 
faim  & Ibif  de  la  Juffice  de  nôtre  Sau- 
veur, laquelle  lèuleefl:  capable  de  nous 
Faire  liibfifter  devant  Dieu;  nous  appuyer 
aniquemét  ilir  la  Mifëricorde  de  ce  grand'^ 
Dieu, fur  la  parfaite  obéiïlànce  que  fbn 
Fils  luy  a rendue*  pour  nous  , ôc  fur  le 
mérite  infîny  du  Sacrifice  qu’il  luy  a of- 
fert fiir  la  Croix , pour  l’expiation  de  nos 
péchez  , ôc  que  nous  embraflbns  par  la 
Foy*  C’eft  fur  ce  fblide  fondement  que 
nous  croyons  que  les  Fidèles  doivent 
[è  confier  aux  promefles  que  Dieu  leur 
fait  dans  fà  Parole.  Nous  croyons  que 
plus  nous  avons  receu  de  grâces  , plus 
fera  grand  le  compte  que  nous  en  de- 
/ons  rendre  ; que  tous  les  Saints  , bien 
oin  d’avoir  eu  des  mérites  fîirabondans, 
Dnt  eu  befbin  comme  nous , de  s’humi- 
lier, de  reconnoître  leurs  péchez, & de 
recourir  à la  MilericordeDivine,àla  Ju- 
ftice  ôc  au  Sacrifice  dç  Jefiis  Chrift  ; ôc 

que 
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que  c’eft-là  Tunique  moyen  par  lequel  1 
nous  pouvons  aufïiêtrejüftifiezôcobte.S 
nir  le  Salut.  i 

• Nous  croyons  que  Jefus  Chrift  doiti 
avoir  toute  la  gloire  de  nôtre  redemp-j 
tion  à Texclufion  des  créatures  ; ôc  que 
puifque  TEcriture  nous  advertit  qu’aprés 
s’être  offert  fiir  la  Croix  en  Sacrifice  pou! 
nos  pêchez,  il  ett  entre  dans  le  Ciel,  le 
yêritable  Lieu  Très-Saint, où  il  compa- 
roit  maintenant  en  la  prêiènce  de  Dieu . 

intercède  pour  nous  comme  nôtre 
Souverain  Sacrificateur , nôtre  Médiwa- 
teur  ôc  Avocat  ; c’eft  àluy  fiul  que  nous 
devons  nous  attacher  ; & que  c’eft  fur  fi 
feule  intercefiion  que  nous  devons  met- 
tre nôtre  confiance. 

Nous  croyons  que  la  confefiîoE 
qu’on  eft  obligé  de  faire  dans  l’Eglifi 
Romaine , à l’oreille  d’un  Prêtre , de  tous 
les  péchez  que  Ton  a commis , jufque! 
aux  moindres  circonftances,&  de  laquel- 
le on  fait  dépendre  la  fèntence  d’abfblu- 
tion  qui  eft  prononcée  au  pécheur;  efl 
un  joug  que  Tonaimpoféauxeonfeien 
ces  pour  lés  tenir  captives  Ôc  pour  do- 
miner fur  elles.  Nous  croyons  même 
que  cette  manière  de  fe  faire  abfbudn 
de  fes  péchez,  ne  fert  qu’à  endormir ie:| 

ames^' 
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atriîes , fér  tout  à l’égard  du  peuplé,  qui  n’a 
pas  de  grandes  lumières , & qui  croit  de 
boniiefoyque  cette  ce'rémonieavecrab- 
folufcion  qui  la  fuit , fuffit  pour  le  làuver. 
Nous  eftimonsque  les  Miniftresde  Jefiis 
Chri'fl:  doivent  dire  en  general,  a Refen^ 
te':(jVOîu  d'croj^':^  à ÎBuangile  t'Qu’à  la  vérité 
ils  doivent  préchei:  contre  tous  les  vices  , 
ôc  cenlurer  en  particulier  ceux  qui  don- 
nent du  fcandale;  qu’il  efl:  même  bon 
de  diipofër  chaque  perfonne  par  des 
inftruftioris  & par  des  exhortations , à 
s’approcher  dignement  delà  Table  du 
Seigneur  ; mais  qu’on  ne  doit  pas  obli- 
ger ceux  qui  compoiènt  le  Troupeau, 
à faire  le  détaü  de  toutes  les  ordures 
dont  ils  ibüillez^  Nous  croyons  qu’on 
doit  les  charger  de  faire  cét  examen  en 
jux-mêmes  6c  dans  leur  conlcience  : 
Que  dans  la  Prédication  de  l’Evangile 
5c  dans  l’adminifiration  du  Sacrement 
de  la  Sainte  Cene  , on  doit  annoncer  le 
Salut  dons  la  conditiond’une  fincêre  re- 
pentance ôc  d’une  vive  foy  en  notre  Seî- 
Ijneur  : Et  que  pour  cételfet  ©ndoit  dire 
vec  Saint  Paul , Examne^-vam 
ternes. y -pmrfça^mr  jî^  vom ave^^eîH  fuy  Esi-» 
îUtaire , ôc  cette  véritable  repentance  qui 
îioit  l’accompagner  4 ^ ^^ehacs^n  s'épr-efi*^ 
!..  F 
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ve  foj-meme  y ^ cjuainfi  il  mange  de  ce  Pain 
^ boive  de  ce  Calice,  Nous  croyons  biei; 
que  lors  qu’un  Fidële  fe  trouve  travaillé 
de  quelque  péché  qui  le  jette  dans  de 
grandes  inquiétudes , il  peut  s’adreflèr  à 
fon  Fafteur , pour  recevoir  aufli  fes  in- 
üruftions  & fès  confclations  ; mais , 
comme  nous  l’avons  dit,  nous  eftimons 
quela  néceflité  de  déclarer  à un  Pafteur 
tous  les  péchez,  dont  une  ame  fe  trou- 
ve fouillée,  eft  un  joug  qu’on  ne  doit' 
pas  impofèrauxconfciences*  Nouscro-| 
yons  même  que  cela  blefle  la  pudeur  de  ! 
part  ôc  d’autre , & qu’il  produit  fouvent 
de  mauvais  effets.  Nous  eftimons  donc 
que  la  véritable  Confefïïon  fe  doit  faire 
à Dieu  , qui  pénétre  nos  cœurs,  qui  en 
connoît  toutes  les  foibleflès,  6c  qui  feul 
peut  y remédier  par  fe  grâce;  ôc  qu’ainfii 
nous  devons  imiter  les  belles  ^ Con- 
feflions  de  David , de  Jérémie , d’Efdras  y 
de  Néhémie  6c  de  Daniel,  qui  font  tou- 
tes adreflees  direftement  à Dieu,  6c  que! 
l’Ecriture  nous  met  devant  les  yeux  pouri 
nous  fervir  de  modèle. 

Satisfadios#  Nous  croyons  que  les  prétendues  fe- 
tisfaérions  que  les  Prêtres  exigent  dans 

fEglife . 
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iTEglife  Romaine , font  encore  des  inyen^ 
tions  de lelprit humain*  Nous eftimons, 
que  nous  devôs  vivre  fobremët,  mortifier 
nôtre  chair  & renoncer  à toutes  nos  pat 
fions  déréglées.  Mais  nous  croyons  que 
les  peines  que  les  Prêtres  impofènt  à leurs 
pénitens  , comme  des  conditions  du  fa- 
ut, & des  moyens  pour  appaiièr  la  Jii- 
ftice  Divine  , font  des  attentats  contre 
l’Autorité  de  Dieu  , qui  foui  à le  droit 
limpofor  des  peines  aux  pécheurs;  ôc  des 
outrages  faits  au  Sacrifice  de  Jefois  Chrift  , 

Eui  foui  a porté  la  peine  que  la  Juftice 
e fon  Père  éxigeoit  pour  l’expiation  de 
los  péchez.  Et  que  tout  ce  que  l’Ecri- 
:ure  nous  ordonne , c’eft  que  nons  nous 
repentions  fîncérement , que  nous  ayons 
le  Phorreur  pour  nos  péchez , que  nous 
renoncions  de  bonne  foy  à nos  mauvai- 
Tes  habitudes , que  nous  recourions  à 
la  Miféricorde  de  Dieu  , à la  Juftice  6c 
m mérite  infini  de  nôtre  Sauveur  ; ôc 
que  nous  implorions  inceflàmment  le 
recours  du  Saint  Efprit , afin  quül  re- 
nouvelle nos  cœurs , qu’il  nous  régénpére 
Sc.nous  fanftifie. 

Nous  croyons  que  la  doftrme  du  Pur-  Pafgatolre 
jatoire  n’eft  point  enfoignée  non  plus 
dans  l’Ecriture.  Qu’elle  a efté  auffi  in- 
F 2 ventée 
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ventée  pour  intimider  les  âmes,  pour  leî 
tenir  captives,  ôc  pour  les  porter  à don-^ 
ner  leurs  biens  auxEccléfiaftiques.  Qu’el*^ 
le  eft  d'ailleurs  injurieulè  à la  Milericor4 
de  de  Dieu,  au  mérité  infini  du  Sacrifi4 
ce  de  JefusChrifl:,ôc  à la  parfaite  Juftice/ 
dont  il  couvre  ceux  qui  croyentenluyt 
Et  qu’enfin  elle  ravit  la  confolatiô  que  la' 
Parole  de  Dieu  dône  à tousceux  qui  meu^ 
rent  enlaFoy  de  ce  bon  Sauveur.  Nousü^ 
croyons  donc  que  le  Sang  de  Jefus  ChrijWi 
nous  lave  de  tous  nos  péchez  ; que  main-  | 
tenant  il  ify  a aucune  condamnation  * 
pour  ceux  qui  font  en  luy  ; qu’ils  font 
paflez  de  la  mort  à la  vie;  qu’en  effet la| 
mort  tfeft  pour  les  Fidèles  qu’un  fom* 
meii,  ou  qu’un paflage  à la  vie  bien-heu- 
reufe;  que  les  âmes  mêmes  des  Brigands 
repentans  font  d’abord  receües  dans  le  J 
Paradis  ; que  dès  que  les  âmes  des  Fidèles  j 
font  réparées  de  leurs  corps , elles  fonti 
portées  par  les  Anges  dans  le  Sein  d’A- 
braham  ; ôc  qu’ en-un-mot  ceux  qui  meu- 
rent en  Jefos  Chrift , font  bien-heureuX| 
car  ils  fe  repofont  de  leurs  travaux  ÔC) 
leurs  œuvres  les  fuivent* 

Sacremens  Nous  croyons  quefe  Sacremens  font 

en  général,  ^es  choies  vHîbles  ôc  matérielles , qui  par 
l’inftit  utionDivine  ne  font  pas  foulement 

les’ 
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les  lignes  des  myftéres  duSalut,&  princi- 
palement de  la  mort  Sanglante  de  Jefiis 
Chrift , par  laquelle  il  a fait  1 expiation 
de  nos  péchez , ôc  de  la  mort  Spiri- 
tuelle de  tous  ceux  qui  veulent  avoir 
communion  avec  luy  ôc  être  faits  parti- 
cipans  du  fruit  de  fon  Sacrifice  ; mais 
font  encore  les  Sceaux  de  TAlliance  de 
Dieu  avec  nous  pour  nôtre  rédemption  ; 

[es  gages  de  la  Miféricorde  de  Dieu 
le  Père  ôc  de  l’infinie  Charité  de  fon 
Fils  nôtre  Sauveur  ; les  Symboles  des 
Grâces  du  Saint  Efprit,  qui  les  accom-' 
pagne  de  fon  éficace,  pour  produire  en 
tious  les  vertus  ôc  les  fàiiites  dilpofitions, 
gui  font  néceflàiresauxEnfansdeDiem 

Nous  confidêrons  que  TAncienne  Sacremens 
Alliance, qui  contenoit  au  fond  les  me-  l'Ancien.’ 
nés  myftéres  que  la  nouvelle,  avoit  deux 
^acremens , la  Circoncifîon  ôc  la  Pâque. 

La  Circoncilion , dans  laquelle  la  chair  Circoncifio. 
îu  Prépuce  étoit  retranchée  , lembloit 
i’abord  ne  reprélènterque  le  retranche- 
ment que  nous  devons  faire  de  nôtre 
:orruption  naturelle  ; mais  parce  que 
:ous  les  Sacremens  font , comme  nous 
l’avons  dit,  les  Signes  des  principaux  my- 
ftéres du  Salut , ôc  les  Sceaux  de  l’Allian- 
:e  de  Dieu  avec  fon  Peuple, laquelle eft 
Fondée  fur  la  mort  de  Jefiis  Chrift  ; ôc 
F 3 qu’ainlî 
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ïju’ainfî  on  ne  peut  pas  douter  qu’ils 
n’ayent  leur  principal  rapport  à fbn  Sa- 
crifice, & qu'ils  nen  contiénent  le  my-  j 
ftére  , on  peut  dire  que  la  CirconcifiorJ 
Irepréfentoit  principalement  la  mort  San« 
glante,  que  devoit  foûfrir  le  Meflie,  qu; 
s etoit  chargé  de  nos  péchez , & qui  er 
èfFet  a été  a retranche  de  la  txrre  des  viv ans 
kyantreceu  cette  plaje  pour  le  pèche  du  Peuph 
de  Dieu  : Qu^elle  repréfentoit  aufiî,  que 
ceux  qui  veulent  avoir  Communion  avec 
luy , doivent  retrancher  ôc  crucifier  h 
viel-homme  avec  lès  convoitilès;  &qu(i 
pour  cét  effet  il  Faut  que  nôtre  Seigneur 
qui  s’eft  luy-même  fànftifié  pour  nous  ^ 
afin  que  nous  fulTions  Sanélifiez  en  vé 
rite,  nous  régénéré  ôc  nous  faflèdenoui 
velles  créatures  : Que  d’ailleurs  ce  Signe 
lacré  étoit  pour  les  Fidèles  , un  Scear, 
du  Salut  qu’il  leur  repréfentoit,  ou  comi 
me  dit  Saint  Paul,  b m Sceau  de  lajuflm 
^ui  efl  par  la  Foy  : Et  qu’eiifin  ce  Sigiiii 
6c  ce  Sceau  étoit  accompagne  de  l’éficac^ 
du  Saint  Elprit  ; car  quoÿ  que  dans  T A ni 
cienne  Alliance  ce  Divin  Efprit  ne  fûi 
pas  diftribué  avec  abondance  aux  Fide 
iés , il  nelaiflbit  pas  de  produire  en  eux  li! 
mefure  de  grâce , dont  ils  avoient  alori 
belbin.  ^ Nou 

. a Efai»  JS'  t>  Jean  ly,  ly.  c Rom,  ji..  a 


Âes  Troteflam  de  France^  75 

Nous  ellimons  que  la  V^c^ereprefen’- 
toit  d une  manière  plus  claire  , le  Sacri- 
fice qui  devoit  être  offert  à Dieu  par 
r Jefus  Chrift  , le  véritable  Agneau  de 
i Dieu  , qui  ôte  le  péché  du  monde  , ôc 
idont  la  mort  nous  garantit  de  Tépéede 
H l’Ange  deftrufteur , ôc  nous  délivre  de 
r,la  tyrannie  du  Pharaon  myftique:  Qi^  ' 

If  la  manducatioii  qu^  l’on  devoit  faire 
lede  l’Agneau  Pafcal , repréfentoit  que  le? 

;(i  Fidèles  doivent  s’appliquer  le  fruit  de 
[fi  la  mort  de  leur  Sauveur , qui  efl  la  nour? 
leriture  fpirituelle  de  leurame;  qu’ils  doi^- 
•,vent  être  unis  à luy  par  la  Foy  ; mais 
J que  pour  avoir  Communion  avec  luy 
ils  doivent  eux-mèmes  mourir  au  péché 
ijsc  vivre  à la  juftice  ; Que  d’ailleurs  ce 
0 Signe  Sacré  étoit  aufli  un  Sceau  du  falut 
«qu’ii  repréfentoit  ; Et  qu’enfîn  il  étoit 
[.accompagne  d’une  nouvelle  éficace  du 
•|  Saint  Efprit  , pour  raccroiffement  des 
jraces  que  les  fidèles  avoient  déjà  reçues. 

Nous  croyons  de  même  que  le  Bap-  Sacrcmens 
téme  ôc  la  Sainte  Cène  , qui  répondent  Nou- 
à la  Circoncifîon  ôc  à la  Pâque,  font  les  Alliaa, 
deux  fouis  ôc  véritables  Sacremens  delà 
Nouvelle  Alliance , appellée  l’Alliance  de 
a Grâce,  à caufoque  la  Grâce  y eftplüs 
clairement  manifeftée. 

F 4 Nous  • 
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Bâptémft..  - Nous  eftimons  que  le  Baptême  eft  ft 
Sacrement  de  nôtre  naifTance  fpirituellel 
'Que  Feau  dont  nous  fommes  lîavez  dans 
ire  Sacrement^  nous  repréfeme  que  nous 
femmes  lavez  Spirituellement  dans  lei 
Sang  que  Jefîis  CMft  à répandu  fur  la 
Croix  pour  Fexpiation  de  nos  péchez  ; i 
que  nos  cœurs  doivent  encore  être  la- 
vez de  leur  inpureté  par  le  Saint  Efprit| 
dont  l eau  eft  auffi  le  Symbole  : Qu*ainfi 
comme  nôtre  Seigneur  eft  mort  pour 
abolir  le  péché  y & qu  il  eft  enfuite  ref 
fulcité  en  une  vie  Céleftte  & immortel  j 
!e  ; fi  nous  voulons  avoir  Ôômmunion  | 
avec  luy/nous  devons  aufTi  mourir  au 
pêché  5 6c  reffufciter  en  une  nouvelle  vie, 

' pour  être  agréables  àDieu.  Que  ce  Sacre- 

ment n’eft  pas  un  Signe  vain&lans  vertu,; 
mais  un  Sceau  du  feltit  qu’il  nous  repré- 
fente, ou  de  FAlliance  de  la  Grâce,  qui; 
eft  fondée  fur  le  Sang  de  Jefiis  Chrift, 
6c  dont  nous  fommes  faits  participans 
par  la  foy  que  nous  avons  en  luy  : Et 
qu'enfin  ce  Signe  & ce  Sceau  Sacré  efl 
accoînpagne  de  Téficace  du  Saint  Elprit , 
qui  nous  régénéré  & nous  fànftific. 

Nous  avouons  que  ce  qu’il  y a d’eflen-: 
tiel  dans  ce  Sacrement  ,refte  encore  dans 
l’Eglife  Romaine,  en  ce  qu’il  y eftadmi-' 

niftrei 
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iftré  au  Nom  du  Pere,du  Fils  ôcdu  Saint 
ïiprit  ; mais  nous  croyons  pourtant  que 
à pureté  y eft  extrêmement  altérée  par 
e grand  nombre  de  cérémonies , dont 
m l’a  chargé,  & qui  ne  conviennent  ni 
if  la  fimplicité  de  f(  n inftitution  > ni  à la 
pratique  des  Saints  A^ô.res. 

Nous  croyons  que  la  Miféricorde  de 
3iéu  n’a  pas  befoin  de  ce  Sacrement  exté- 
rieur > pour  fauver  les  hommes  : Que  la 
foy,  par  le  moyen  de  laquelle  nous  fom- 
mes  iàuvez,  eft  produite  par  i ouïe  de  la 
Parole  deDieu,Ôc  par  la  vertu  duS.  Eiprit 
qui  l’accompagne , 6c  fins  laquelle  la  iet^ 
tre  de  cette  Divine  Parole  eft  morte  6c 
fans  ejfHcace  ; Que  les  enfans  des  fidèles , 
qui  ne  font  pas  dans  un  âge  de  connois- 
fince  , 6c  qui  meurent  fins  Baptême, font 
fauvez  en  vertu  de  rAlliancedela  grâce, 
oûleursPéres6cleursMéres  fo  trouvent,6c 
où  ces  enfans  font  nez  : Et  que  c^eft  pour 
cette  raifon  que  S,  Paul  confidérant  les 
enfans  dans  l’état  de  leur  conception  ôc 
de  leur  naiflance,  dit  que  a ceux  des 
fidèles  font  fiints  , pour  les  diftiiiguer 
des  enfans  des  infidèles.  Nous  croyons 
que  cét  article  de  nôtre  Doftrine  eft  con- 
venable à la  Miféricorde  de  Dieu , con- 
F 5 for- 
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forme  aux  promeffes  qu*il  fait  à nous  & à \ 
nos enfans,ôc plein  de  confblation  pout  i 
les  fidèles  , lors  que  par  la  malice  de  leurs  i 
ennemis  y ou  par  quelque  accident  im-  \ 
prèvû  ôc  inévitable, leurs  enfans  viénent à i 
mourir  fans  avoir  receu  le  Baptême  : Mais  { 
que  néanmoins  tous  ceux  qui  dans  un  [ 
âge  de  eonnoiffance  négligent  ce  feint  l 
Sacrement , 6c  ceux  qui  ne  prénent  pas  le  : 
foin  de  le  faire  adminiftrer  à leurs  enfans 
par  ceux  qui  en  ont  la  charge  dans  l’Egli-» 
îè,  ou  qui  empêchent  qu’il  ne  leur  foit 
adminiftré,  commettent  un  péché  ôc  une 
impiété  horrible. 

Nous'eftimons  que  la  S.  Cène  eft  le 
Sacrement  de  nôtre  nourriture  Ipirituel- 
le.  Que  le  pain  qui  eft  ^ rompu  dans  ce 
Sacrement , ôc  le  vin  qui  y eft  verfé,  nouï 
reprefentent  d’une  manière  plus  vive  ÔC 
plus  claire  que  ne  fait  le  Baptême,  que  le  : 
Corps  de  nôtre  Seigneur  a été  rompu  ôt 
crucifié,  Ôc  que  fon  Sang  a été  répandu 
pour  expier  nos  péchez  : Que  le  com^ 
mandement  que  nôtre  Seigneur  nous  fait 
de  c* prendre  cè  pain  rompu  Ôc  de  le_5 
d manger^  ÔC  de  prendre  aufii  ce  vin  verfé 

dans 
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dans  la  coupe  ôc  den  boire,  en  comméi* 
moration  de fà  mort,  nous  repréfènte  là 
méditation  & l’application  que  nous  de- 
vions nous  faire  du  fruit  de  fcn  Sacrifice; 

& qu’ainfi  comme  ce  paineft  la  viande 
& ce  vin  le  brûvage  de  nos  corps , nôtrô 
Seigneur  étant  embrafie  ôc  receu  dans 
nos  cœurs  parla  foy,  comme  celuy  qui 
nous  a rackettez  par  la  mort,  eft  aiifiila 
nourriture  Ipirituelle  de  nos  âmes  % 

Qu’en  effet  comme  le  pain  & le  vin  ne 
ftrviroient  de  rien  à nos  corps , fi  nous  ne 
les  mangions  ôc  buvions  , & fi  par  c6 
moyen  ils  ne  s’unifibient  à nos  corps,  la 
mort  de  nôtre  Seigneur  fèroit  aufii  inutile 
à nos  âmes , fi  par  la  foy,  qui  eft  leur  bou- 
che Ipirituelle,  elles  ne  recevoient  cét 
adorable  Sauveur  ôc  n^  s’uniffoient  étroi- 
tement àluy:  Que  comme  nous  avons 
befoin  d’ufèr  de  temps  en  temps  du 
pain  Ôc  du  vin  pour  lentretien  de_> 
la  vie  corporelle  , il  nous  eft  ordon- 
né aufli  de  réïtérer  le  Sacrement  de  Ito 
S.  Cene  ,pour  nous  reprélènter  que 
fréquente  méditation  & application  que 
nos  âmes  ft  font  par  la  foy , de  la  mort_>  ' 

de  leur  Sauveur  , ôc  du  devoir  qu’ellé 
leur  impolè,  ôc  qui  confifte  à mourir 
au  péché,  fi  noiïfi  voulons  vivre  ôc  régnet 

avec 
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avec  Jefiis  Chrift  , fert  à entretenir  eii  ! 
lîousiaviefpirituelle  : Qu’enfin  le  corn^ 
mandement  qui  eft  fait  à tous  ,e  de  par^ 
ticiper  au  même  pain  rompu  & au  même 
vin  versé  dans  le  calice,  lesquels  pour  cêt 
effet  doivent  être  diftribuez  entre  les  fi- 
dèles , nous  met  devant  les  yeux  la  com- 
munoin  fpirituelle  qu’ils  doivent  entre- 
tenir entfeux,  comme  étans  tous  unis 
par  la  foy  & par  le  S*  Efprît  à un  même 
Seigneur , & étans  tous  les  membres  d’un 
même  corps  mftyque.  Que  cependant  j 
ce  feint  Sacrement  n’eft  pas  unSigne  vain 
, • êc  iuperflu , mais  que  dans  le  même 
temps  qu’il  nous  fait  méditer  tous  ces' 
grands  myftéres , il  nous  eft  un  nouveau' 
Sceau  du  fèlut  qu’il  nous  repréfente , un  ! 
nouveau  témoignage  de  l’amour  de  nô- 
tre Dieu  ôc  de  la  grâce  de  nôtre  Sauveur* 
Et  qu’il  eft  accompagné  d une  nouvelle  effi- 
cace du  S.  Efprit  ; en  telle  Ibrte  que  dans 
le  même  temps  que  nous  recevons  de  la 
main  & de  la  bouche  du  corps  ce  S.  Sa- 
crement , ôc  que  nous  embrafîbns  6c  re- 
cevons par  la  foy  Jefiis  Chrift , comme 
celuy^ui  par  fe  mort  a fait  l’expiation  de 
nos  péchez,6cqui  vitôc  régne  maintenant 

dans 
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[ans  le  Ciel  où  il  intercède  pour  nous , il 
’unit  luy-même  à nôus  par  Ibn  laint 
[iprit,  qui  nous  applique  le  fruit  Ôc  la-^ 
^ertu  duSacrifice  de  Ibn  corps,ôcqui  nous 
ugraente  les  grâces  dont  nous  avons 
feioin,pour  Favancement  de  nôtre  fàn- 
lification  , 5c  pour  raccroiflêment  de 
lôtre  foy,  de  notre  elpèrance  6c  de  nô- 
re  charité. 

C’eft  ainfîquef  noasfoupons  avec  "je fui 
le  recevant  par  la  foy,  6c  fou* 

re  avec  nous ^ en.s’uniffantànous  par  fbn 
ifprit  : C’eft  ainfî  que  g nous  demeurons 
nluyÇîf  ^ue luy  demeure  en  nous*  C’eft  ainfî 
jùü  h habite  dans  nos  cœurs  par  la  foy  • En^ 
an-mot  c’eft  ainfique  i npus  fommes  tm 
tvec  luy  ,\  ^ qu’ëtans  confidérez  comme 
une  meme  perlbnne  avec  luy , tout  ce 
qu^iia  fait  6c  fbufert  pour  nous , nous  efl: 
imputé  comme  fi  nous  favions  fait  6c 
Ibufert  nous-mêmes. 

Ce  làint  Sacrement  étant  donc  un  mé- 
morial ïàcré  du  grand  Sacrifice , que  Jefiis 
Chrift  a offert  à Dieu  fur  la  croix , un 
Sceau  du  fàlut  qu’il  nous  a acquis , un 
fy mbole  des  grâces  du  làint  Elprit , qui 
ï’accompagne  de  Ibn  efficace,  6c  en  même 

temps 
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temps  un  moyen  pour  fortifier  runîon. 
que  nous  avons  avec  nôtre  Seigneur;, 
nous  croyons  que  nous  devons  en  ap- 
procher avec  un  profond  refpefl:^  avec 
une  fîncére  repentance , & avec  une  fain- 
te  confiance  en  la  Miféricorde  de  Dieu  ôc 
en  la  Charité  de  Jefiis  Chrift;ôc  qu’alôrs 
nous  devons  élever  nos  cœurs  en  haut,  ôc 
adorer  nôtre  Sauveur  dans  le  Ciel, où  il 
eft  ntaintenant  rayonnant  de  gloire^. 

^ Nous  ne  rapporterons  pas  icy  les  rai- 
fbns  qui  nous  perfuadent  que  la  Com- 
munion que  nous  avons  dans  ce  Sacre^ 
ment  avec  Jefus  Chrift  , eft  purement 
Spirituelle  > comme  celle  que  nous  avons 
- avec  luy  dans  le  Baptême;  ôc  que  le  vé- 
ritable îèns  de  ces'Paroles  , Cecy  efl  mon 
Corfs  , eft  un  fens  figuré!,  fpirituel  ôc 
myftique  : Nous  pourrons  les  toucher 
dans  une  autre  Lettre,  Cependant  fî 
nous  dilbns  que  nous  ne  ftaurions  croi- 
re une  préfence  réelle  de  Jefus  Chrift 
dans  le  Sacrement  de  le  Sainte  Cène , 
nous  entendons  une  préfence  charnel- 
le ôc  matérielle  ; mais  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire , fait  aflez  cônoître  que  nous 
croy  os  pourtant  que  lors  que  nou^  parti- 
cipons à ce  Sacrement  avec  de  Stes.  dilpo- 
iîtions , Jefus  Chrift  eft  réellement  ôc  yé* 
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;j  fitablement  préfent  à nos  âmes,  qui  l’em- 
braffent , le  reçoivent  ôc  le  pofledent 
tout  entiet  par^la  Foy , avec  tous  les  bé- 
néfices de  fa  mort,  comme  la  Sainte  Vi^ 
ftime  qui  par  Ibn  Sacrifice  à fait  l’expia- 
tion  de  nos  péchez. 

Au  refte  nous  croyons  que  ce  Divin 
Sacrement  eft  entièrement  défiguré  dans 
la  Communion  Romaine  , foit  par  ce 
qu’on  l’a  chargé  d’un  grand  nombre  de 
Services  & de  Cérémonies , dont  il  ne  pa- 
roit  aucune  trace  dans  l’Evangile  , fbit 
parce  que  l’on  a abolyla  Sacrée  Forme, 
en  laquelle  il  a été  inltitué,ôcque  Jefiis 
Chrift  & fes  Apôtres  nous  marquent 
comme  eflentielle,  ôc  comme  contenant 
en  effet  les  principaux  myftéres.ôc  devoirs 
du  Chriftianifme , ainfî  que  nous  l’avons 
touché  cy-deffus.  Mais -nou^  regardons 
principalement  le  retranchement  de  la 
Coupe,  comme  un  attentat  ôc  un  iàcri- 
lége  horrible.  Nous  rejettons  aulîi  le 
prétendu  fècrifice  de  la  Mefle , comme 
une  fiéiion  de  l’elprit  humain , injurieule 
au  Sacrifice  de  la  Croix,  qui  a jfait  l’en- 
tière expiation  de  nos  péchez  , ôc  dont 
nous  devons  nous  appliquer  le  fruit  par 
la  foy.  Enfin  nous  confidéronsleDog-; 
me  de  la  prétendue  Tranfiibftantiation^- 

comme 
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comme  un  erreur  étrange  , qui  choqua 

également  i’autorité  de  l’Ecriture , les 

lumières  de  la  raifon,  ôc  le  témoignage 

des  lèns  ; 6c  qui  procède  du  grand 

panchant  de  FEglifè  Romaine  pour 

ridolatrie. 

Culte:  ' A Fégard  de  nôtre  Culte,  nous  cro- 
%)ii  objet,  yons  que  Dieu  en  doit  être  le  feul  objet. 

Nous  eftimons  que  l adoration , îa  gé^ 
nufléxion  , ou  rhumiliation  religieufe^ 
l’invocation  6c  les  autres  aftes  de  dévo- 
tion , doivent  regarder  uniquement  6t 
direûement  la  Divinité.  Que  ce  font  des 
hommages , qui  ne  peuvent  être  déferez 
aux  créatures , fans  faire  tort  à îa  Gloire 
du  Créateur,  qui  nous  déclare  a U ne  iiÂ 
donnera  -point  à un  antre:  Que  ce  font  les 
ambraffemens  de  l’Epoufè  myftique , qui! 
ne  Içauroit  en  faire  part  à la  créature , 
iàns  commettre  un  adultère  Ipirituel , 6c 
fans  irriter  Ibn  Epoux , qui  protefte  qu’il 
eftun  Dieu  fort  6c  b jaloux.  Que  puifque 
la  jaloufie  de  ce  grand  Dieu  nous  efl! 
connue , nous  devons  éviter  tout  ce  qui! 
pourroit  luy  déplaire,  comme  une  fem- 
me vertueulè  s’éloigne  avec  foin  de  tout 
ce  qui  pourroit  blefferlà  pudeur,  6c  faire 
de  la!  peine  à fon  mary  : Et  qu’en  effet 
tous^les  préceptes  6c  tous  les  éxemples 

que 
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que  la  Parole  de  Dieu  nous  met  for  ce  fo- 
jet  devant  les  yeux,  ôc  qui  font  fans  nom- 
bre , nous  obligent  à luy  adreffer  unique- 
ment ôc  direâcment  tout  nôtre  Culte. 
C’eft  pourquoy  nous  regardons  l’adora- 
tion , les  génuflexions  ou  humiliations 
religieufes,  l’invocation , les  forvices  , les 
autres  aftes  de  dévotion  ôc  toutes  les 
autres  marques  d’adoration  intérieure 
ou  extérieure,que  l’on  rend  dans  l’Eglife 
Romaine  au  Sacrement  de  i’Euchariftie, 
aux  Saints  trépaflez,  aux  Anges,  aux 
Croix,  aux  Images, aux  Reliques  ôc  aux 
autres  créatures;  comme  des  idolâtries 
abominables  , qui  ne  fçauroient  être  ex- 
cufées  devant  Dieu  par  aucune  direéiiori 
d’intention,  qui  bleffent  là  Gloire,  qui 
cmeuvent  fà  jaloufie  , qui  expolènt  le 
Chriftianifine  à l’opprobre,  quifoandali- 
fent  tousles  bons  Chrétiens,  ôc  qui  retar- 
dent la  converfion  des  Juifs  ôc  des  Ma- 
! hométans* 

I Voilà  ce  qui  regarde  l’objet  du  Culte. 

I A l’égard  du  Culte  en  foy-même  , nous 
I fréquentons  nos  mutuelles  Aflemblées , 
pour  rendre  à Dieu  enelprit  ôc  en  vérité, 
l’adoration  ôc  les  hommages  folennels 
I qui  luy  font  deus  ; pour  luy  confeflfer 
I nos  péchez  d’un  meme  cœur,  & avec 
j " G toute 
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toute  rhumilité  dont  nous  Ibmmes  ca-4 
pables  ; pour  Tinvoquer  en  la  même  for- 
me que  Jefiis  Chrift  nous  prefcrit  dans 
la  Prière  Dominicale  ; pour  implorer  una- 
nimement la  Milericorde  du  Pere  , la 
Grâce  du  Fils  ôc  le  falutaire  lècours  du 
Saint  Elprit;  pour  puilèr  dans  la  Parole  de 
ce  grand  Dieu,  Père,  Fils  & Sainjt  Elprit , 
bénit  éternellement,  les  inftruftions  ôc 
les  confolations  doijt  nous  avons  belbin; 
pour  méditer  fès  merveilles , fes  myfté- 
res&lès  préceptes;  pour  célébrer  là  gloi- 
re par  des  Cantiques  Spirituels  ; pour 
participer  auxSacremens  de  fon  Alliance; 
en-un-mot  pour  luy  offrir  le  parfum  de 
nos  Orailbns,le  Sacrifice  d’une  ame  con- 
trite ôc  pénitente , celuy  de  nos  loüanges 
ôc  de  nos  aftions  de  grâces , ôc  l’oblation 
d’un  cœur  enflamme  du  zélé  de  là  gloire 
ôc  du  feu  de  Ibn  amour.  Nous  croyons 
que  c*eft-là  le  Service  Ipirituel  ôcrailbn- 
nable  que  Dieu  nous  demande  dans  là 
Parole,  ôc  qui  eft  digne  de  Ibn  ElTence 
Spirituelle  ôc  de  fa  Souveraine  Majelîé; 
ôc  qu’ainlî  nous  devons  rejetter  toutes 
les  pratiques  vaines,  ridicules  ôc  luperfti-^ 
tieulès,qui  ont  lieu  dans  l’Eglilè  Romai- 
ne, qui  font  11  indignes  delaMajefté  de 
ce  grand  Dieu,  qui  corrompent  le  véri- 
table 
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table  Culte  que  fà  Parole  nous  prelcrit,à 
qui  détournent  l’elprit  de  la  folide  piété. 

Nous  eftimons  que  le  Service  Divin 
doit  être  fait  en  une  langue  entendue 
de  tous  ceux  qui  y affiftent  : Qu’en 
effet  puifque  Dieu  veut  que  tous 
les  Fidèles , qui  dans  la  Nouvelle  Al- 
liance font  appeliez  des  Prophètes  6c 
des  Sacrificateurs , luy  rendent  les  hom- 
mages ôc  luy  offrent  les  Sacrifices  Spiri-’ 
tuels  qui  luy  font  deus;  qu’ils  invoquent 
tous  fon  Saint  Nom  ; qu’ils  chantent 
tous  fès  louanges  ; & qu’ils  méditent 
tous  les  merveilles  & les  préceptes  de  là 
Loy;il  eft  néceflaire  que  le  Peuple  Chré- 
tien entende  tout  ce  qui  fe  lit , ôc  tout 
ce  qui  fe  ditdansl’Eglife,  afin  qu’il puiG 
fe  s’acquitter  de  ces  laints  devoirs.  C’effi 
pourquoy  nous  ne  foaurions  approuver’ 
la  pratique  de  l’Eglife  Romaine,  qui  fait 
fon  Culte  en  une  langue  inconnue  , Ôt 
qui  par  ce  moyen  ravit  au  peuple  ,/’/>/- 
firMon,  l'édification  la  confolation  dont 
ii  a befoin;  ce  que  Saint  Paul  condamne 
expreffément'  dans  le  14.  Chapitre  de  fo 
foconde  Epitre  aux  Corinthiens. 

Quant  à nôtre  Difcipline,elle  ne  conti- 
ent rien  de  tyrannique, & qui  ne  tende  au 
eonttaire  à l’édification  de  l’Eglifè,  Nous 
- , G 2,  avons 
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avons  des  P^y^^/^rj-j^uifontlesMiniftreî 
de  l’Evangile,  les  Prêtres  & les  Evêques,,' 
dont  il.eft  parlé  dans  l’Ecriture  , ayant 
le  loin  d’inftruire  & de  conduire  le  Trou- 
peau. Nous  avons  d’autres  Prêtres  ou 
Anciens  y o^\  ne  prêchent  pas  l’Evangile  , 
mais  qui  ont  part  à l’infpeftion  ôc  à la 
conduite  du  Troupeau, ôc  dont  la  charge 
eft  moins  confidérable  que  celle  de 
Pafteur , félon  ce  que  dit  Saint  Paul , 
Qm  les  fretres  ou  Anciens  qui  préjîdent  di^ 
gnement  y [oient  ejîime:^  dignes  d'un  double  bon» 
neur  y principalement  ceux  qui  s'appliquent  a 
prédication  de  la  Parole  de  Dieu  à tin^ 
ftru^ion  ; ce  qui  fait  voir  qu’il  y a des 
Prêtres  ou  des  Anciens  qui , comme  nous 
l’avons  dit,  ne  prêchent  pas  l’Evangile;, 
mais  qui  néanmoins  ont  part  àl’inipe- 
ftionôc  à la  conduite  extérieure  duTrou- 
peau.  Nous  avons  auffi  des  Diacres , 
dont  le  foin  eft  principalement  de  re- 
cueillir les  charitez,  ôc  de  les  diftribuer 
aux  pauvres  ôc  aux  prifonniers.  Toutes 
ces  perfonnes , qui  dans  chaque  Eglile 
particulière  comparent  le  ConfiBoire  y s’ap- 
pliquent à corriger  par  des  cenfures  pu- 
rement Eccléfiaftiques  ôc  Ipirituelles  ,IeSj 
perfonnes  vicieufes  ôc  fcandaleufès  , à 
réconcilier  les  familles  diyiféesjàcônfo- 
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ïer  les  affligez  , à vifîter  les  malades  ôc 
les  prilbnniers,  ôc  à fècourir  les  mifëra- 
bles.  Enfin  nous  avons  d’autres  Alîèm- 
blëes  Ecdéfiaftiques , qui  font  audeffus 
des  Confiftoires , ôc  qui  font  auffl  fubor- 
donnëes  entr’elles;  fçavoir  A.^s  Colloques ^ 
des  Sjnodes  Trovinciaux  ÔC  des  Synodes  Na»' 
tionn'aux  y ont  le  foin  de  reglerles  a& 
faites  les  plus  importantes  , concernant 
le  gouvernement  des  Eglifès  , le  main- 
tien de  la  pure  Doftrine,  la  vocation  des 
Pafteurs  , la  folpenfîon  ou  Tentiére  dë- 
pofition  de  ceux  qui  mënent  une  vie 
fcandaleufo , ou  qui  s’ëloignent  de  la 
Foy  orthodoxe. 

Or  nous  eftimons  que  la  vocation  or-  Vocatîoi» 
dinaire  des  Pafteurs  ne  doit  pas  fèu- 
iement  être  faite  b far  la  Compagnie  des 
Prêtres  , mais  c dSxÇÇipar  tavis  de  CAjfem» 
hlée  y c’eft-à-dire  du  confonfement  du 
Corps  de  chaque  Eglifo  particulière  que 
ces  Pafteurs  doivent  fervir , n’ëtant  pas^ 
poflible  en  effet  qu’une  Eglifo  foit  édi- 
fiée par  des  Pafteurs  qu’elle  n’approu- 
ve point. 

A l’ëgard  des  qualitez  qu’ils  doivent  Qualité 
avoir, nous  croyons  qu’ils  doivent  prë-  aesPaftcmf^ 
miërement  être  chaftes.  Mais  comme  * 
le  don  de  la  continence  n’eft  pas  accorde 
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à tous , nous  eftimons  que  pour  éviter 
des  fcandales , ceux  qui  n’ont  pas  receu 
cette  grâce,  doivent  fè  marier , ôc  condui- 
re honnêtement  leur  propre  mailbm 
Nous  croyons  encore  qu’ils  doivent  être 
animez  d’un  elprit  d dS équité ^ de  douceur  ^ 
de  charité  SJ*  de  faix  : Qu’ils  doivent  être 
cxemts  d’avarice , & le  contenter  d’une^ 
penfion  médiocre,  s’employans  à l’œuvre 
du  Miniftére,  e non  far  un  honteux  de/ir 
dugain,  mais  far  une  charité  ardente  ÔC  des- 
intéreffée  : QÎu’ils  doivent  être  fobres,mo- 
deftes;  éviter  le  luxe,  lefafte  ôcles  vani- 
tez  du  Siècle:  Qu’ils  doivent  le  débarras- 
fer  des  occupations  du  monde,  pour  s’ap- 
pliquer avec  foin  aux  fondions  de  leurs 
fàintes  Charges  : Qu’ils  ne  doivent  po- 
int dominer  fur  les  héritages  du  Seig- 
neur, mais  les  régir  par  la  charité,  par  la 
Parole  de  Dieu , ôc  par  des  éxemples  de 
pureté , d’équité  ôc  d’humilité , qu’ils  doi- 
vent eux-mémes  donner  à tout  le  Peu-' 
pie  : Qu’enfin  parmi  eux  l’un  ne  doit  | 
pas  s’élever  au  deflus  des  autres  ; qu’il  y 
doit  feulement  avoir  entr’eux  une  pri- 
mauté d’ordre  ôc  d’ancienneté,  comme 
entre  des  perfonnes  égales;  qu’ils  doivent 
en  effet  feconfidêrer  tous  comme  frères, 
n’avoir  d’autre  frère  ainê , d’autre  maître, 
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d’autre  Dofteur , & d’autre  Souverain 
Pafteur,  que  Jefiis  Chrift  ; que  chacun 
d’eux  doit  profiter  des  charitables  & fra- 
ternelles remontrances  de  lès  Collègues  ; 
-ôc  que  tant  eux  que  tous  les  autres  fidè- 
les , doivent  être  fournis  au  jugement  de 
l’AlTemblèe  des  Pafteurs  & des  Antiens, 
lesquels  pour  cèt  effet  ne  doivent  jamais 
s’éloigner  de  la  règle  que  Dieu  leur  pre- 
Icrit  dans  fa  Parole. 

Ainlî  nous  ne  làurîons  approuver 
ces  grandes  Dignitez,que  l’EglifeRomai- 
ne  a inventées  pour  làtisfaire  fon  ambi- 
tion ôc  là  vanité,  & par  le  moyen  des- 
quelles elle  a change  le  Royaume  des 
Cieuxenun  Royaume  du  monde  ; ni  la 
manière  en  laquelle  elle  procède  à la  vo- 
cation ordinaire  des  Pafteurs,  & qui  n’a 
aucun  rapport  avec  la  pratique  des  Apô- 
tres ; ni  le  vœu  de  célibat  dont  elle  lie  les 
conlciences,ôc  qui  eft  un  piège  pour  tous 
ceux  à qui  le  don  de  continence  n’a  pas 
été  accordé  ; nil’elprit  de  perfécution  qui 
poulTe  communément  le  Clergé  Romain; 
ni  cette  extrême  avarice  qui  paroit  dans 
toute  là  conduite;  ni  ces  immenlès  reve- 
nus & toutes  ces  délices , dont  les  Ec- 
clélîaftiquesRom.jouïffent;  ni  le  luxe  ou 
ils  le  plongent;  ni  cette  pompe  mondaine 
G 4 dont 
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dont  ils  veulent  être  environnez;  ni  ee'Sv 
occupations  féculiéres  où  ils  s’engagent 
pour  acquérir  plus  de  vaine  gloire  ôî 
plus  d’autorité  ; ni  cét  elprit  de  fierté 
d^orgueilôc  de  domination  ,qui  les  ani- 
me; beaucoup  moins  la  tyrannie  du  Pape, 
a s^oppofe  ^ s'élève  contre  tout  ce  qtéon 
nomme  Dieu , eu  ^uon  adore , jup^uà  être 
àffîs  comme  Diéu  dans  le  Temple  de  Dieu  , fe 
portant  comme  s*tl  était  Dieu  ; ce  qui  nous 
fait  juger  que  c’eft  l’Ante-Chrift  , qui' 
nous  eft  fî  clairement  défigné  dans  les 
Écritures. 

MirAÎe,  ^^^ur  ce  qui  côcerne  nôtre  Morale, nous 

eftimons  qu’à  l’égard  de  nous-mêmes , 
nous  devons  nous  étudier  à être  fobres, 
chafl:es,humbles,modeftes  ; que  nos  pen- 
fées  doivent  être  pures , nos  dilcours  édi- 
fîans  , ôc  nos  aûions  de  bon  exemple; 
que  nous  devons  nous  détacher  du  mon- 
de , 6c  tourner  nos  défirs  du  côté  du  CieL 
Qu’à  l’égard  des  autres  hommes , nous 
devons  avoir  de  la  fincérité , de  la  bonne 
foy,de  l’équité,  de  l’honnêteté , de  la  dou- 
ceur 6c  de  la  charité.  l’égard  des 

Puiflànces  Séculières  , nous  devons  les 
confidérer  comme  les  Serviteurs  & les 
Licuténans  de  Dieu,  établis  pour  admi- 
niftrer  la  juftice  à ion  Peuple , 6c  pour  en 
> ; être 
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être  les  Pères , les  tondufteurs  ôc  les 
Proteêteurs;  qu’ainfinous  devons  les  ho- 
norer, leur  payer  les  Tributs,leur  être  fi- 
dèles,&  leur  obéïr  en  tout  ce  qui  n’eft  pas 
contraire  aux  Commandemens  de  Dieu , 
qui  eft  le  Roy  des  Rois  &'  le  Seigneur  des 
Seigneurs.  Qi^à  Tègard  de  ce  grand 
Dieu, nous  devons  nous  inftruirc  de  la 
Volonté,  le  craindre,  l’aimer  par  defliis 
toutes  choies, le  lèrvir  avec  pureté , avec 
7éle,  avec  alTiduïté;  luy  obéir  plutôt 
qu’aux  hommes , & préférer  la  gloire  à 
nos  biens , à nôtre  repos  Ôc  à nôtre  pro- 
pre vie.  Qu’en -un -mot  nous  de- 
vons l’aimer  de  tout  nôtre  cœur,  de  toute 
nôtre ame, de  tout  nôtre  entendement, 
& aimer  aufll  nôtre  prochain  comme.» 
nous-mêmes. 

' Mais  nous  avons  de  l’horreur  pour 
cette  étrange  Morale , qui  a lieu  dans 
i’Eglilè  Romaine , Ôc  principalement  par- 
mi ceux  qui  ont  la  direction  des  conlci- 
ences  : Pour  cette  damnable  Doftrine  de 
la  probabilité , lèlon  laquelle  on  peut 
fuivre  en  luretê  de  conlcience  les  opi- 
nions les  plus  monftrüeulès , & s’aban- 
donner aux  péchez  les  plus  énormes  : 
Pour  ces  pernicieulès  maximes,  qu’on 
peut  violer  ce  qu’il  y a de  plus  làint  & de 
G y plus 
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plus  (acre,  pourvu  qu’on  dirige  bien  fbri 
intention;  & qu’on  n’efl:  pas  oblige  de 
garder  la  foy  à ceux  qu’on  regarde  com-' 
me  hérétiques,  ni  d’oblèrver  les  Traitez 
ôcles  fermens  les  plus  folennels,  par  les- 
quels on  s’eft  lié  envers  eux  : Pour  cette 
autre  maxime  infernale  des  Jefuïtes, 
qu’on  peut  làns  fcrupule  de  confcience, 
ôter  la  vie  aux  perfbnnes  qui  font  obfta- 
cle  à nos  defleins  ; maxime  que  ces  Peftes 
publiques , qui  troublent  depuis  long 
temps  le  repos  de  toute  la  Terre, oient 
i)ien  mettre  en  ulàge  contre  les  plus 
grands  Princes,  comme  nous  en  avons 
vû  de  funeftes  éxemples  depuis  moins  i 
d’un  an  ; ôc  par  le  moyen  de  laquelle  ils  i 
retiennent  dans  une  eipéce  d’efclavage  j 
les  Têtes  Couronnées  ; Ces  malheureux  i| 
ne  iè  ièrvant  plus  du  poignard  comme  s 
autrefois , pour  éviter  l’éclat , mais  em- 
ployant aujourd  huy  lepoiibn,  ôc  ayant 
îuccedé  aux  crimes  de  la  Brinvillers , fens 
reffentir  la  Vengeance  publique  qui  a fait , 
périr  cette  fam’eule  Empoifonneuiè  : En 
un-mot  pour  cét  eiprit  d’intempérance, 
d’avarice, d’Qrgueil,d’impudicité,de  men- 
ibnçe,  de  fourberie,  d’injuftice,  de  cru- 
auté, d’infidélité,  de  perfidie  ôc  d’impié- 
té,qui  règne  communément  dans  l’Egliiè 


P 

c 

I 

II 


c 


I 


àes  'Protefîans  de  Franee^  ^5 

Romaine,  & qui  nous  fait  connoitre  que 
c eft  là  Babylone  myftique,  b ia  grande 
Frofttttiée , la  Mère  des  paillardtfes  des  ab^ 
mtnations  de  la  Terre,  qui  nous  efl:  aufli 
clairement  ôc  parfaitement  dépeinte 
dans  l’Ecriture. 

' Voilà  , Nos  Très  - Chers  Freres  , 
quelle  eft  la  Religion  que  nous  profeP- 
fbns  ; contre  laquelle  cette  impure  Ba- 
bylone  eft  tant  animée  ; pour  laquelle 
nous  abandonnons  nos  dignitez  , nos 
emplois,  nos  maifons , nos  biens , nôtre 
Patrie  , les  perlbnnes  qui  nous  font  les 
plus  chers  ; & nous  expofons  à l’oppro- 
bre du  monde , à la  mendicité,réxil  ôc  à 
toutes  fortes  de  calamitez;  & ppur  laquel- 
le enfin  nos  pauvres  Frères  foûfrent  en 
France  une  perfécution  fi  cruelle  ôc 
fi  barbare. 

Etemel  * regarde  des  deux  voi  de  U 
demeure  de  ta  Saintetés  âetaGloire^Oàeflta 
jaloujie^  ta  for  ce  y ÔC  t émotion  bruyante  de  tes 
entrailles  ^ de  tes  compajfions  y qmfefontrè^ 
tenues  en  mon  endroit  ? Certes  tu  es  notre 
Fere  y encore  uûbraham  ne  nom  reconnut 
point  y & ^u  lfraèl  ne  nom  avouât  poinK 
Eternel , cefi  toy  qui  és  notre  Vire  , ton 
Nom  eft  notre  Rédempteur  de  tout  temps. 

Pour-' 
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ToHr^Hoy , Eternel , nous  as-tu  fait  égarer  dé 
tes  'Vôyef  f Pourquoy  as-tu  éloigné  notre 
cœur  de  ta  crainte  ? RetoUrne-toy  à caufe  de 
tes  ferviteurs , ÔC  des  Tribus  de  ton  héritage* 
Le  Peuple  de  ta  Sainteté  a été  bien  peu  de  fèmpt 
en  poffejfion  ; nos  adverfaires  ont  fo'ülé  ton  San^ 
Uuaire*  ^ la  mienne  volonté  c^ue  tufendijfes 
les  deux  , dsf  que  tu  defcendijfes  , Cf  que  les 
montagnes  s^écoulajjènt  de  devant  toy , comme 
efl  ardent  un  feu  de  fonte,  ÔC  comme  le  feu 
fait  bouillir  î eau  \ afin  que  ton  Nom  fut  ma-* 
mfefléa  tes  ennemis  que  les  Nations  trem-* 
blajfent  en  ta  préfence.  Quand  tu  fis  les  chofes 
terribles  que  nous  n attendions  point , tu  défi- 
cendis , Cf  les  montagnes  Ncoulérent  de  de- 
vant toy.  Car  on  ré  a jamais  oui,  ni  entendu 
des  oreilles , ^ tœd  na  point  vu  de  Dteu  cor»- 
me  toy,  qui//V  depareilles*chofèsjf?^?^/rff^Af 
qui  s'attendent  a luy,„*  Tu  as  caché  ta  Face 
arriére  de  mus , tu  mus  as  fiait  fondre  par 
la  force  de  nos  iniquité'^.  Mais  maintenant , 
Eternel , tu  es  notre  Fére  : Nous  fbmmes 
targille  tu  és  celuy  qui  nous  as  forme:^,^ 
nous  îoxaxsxt^t ouvrage  de  tamain.  Eternel, 
ne  fois  point  émeu  k indignation  tout  outre  , 
Cf  ne  te  fiouviens  point  a toujours  de  notre  ini- 
quité, Foky , regarde , nous  te  prions , nous  \ 
îbmmes  ton  Peuple,  Les  Villes  de  ta  Sainteté 
font  devenues  un  défiert:  Sion  e(l  devenue  un 
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Sfert  y & Jérfi/aiem  une  défolation  i La  Mai* 
fon  de  notre  fanBification  0*  de  notre  magni* 
\ficence  ou  nos  T ère  s dont  loué  y a été  brûlée 
\ par  feu  ; £5*  ilny  a rien  eu  de  toutes  nos  chofes 
i prédeu/ès  qui  riait  été  détruite  Erernelynete  re* 
'i  tiertdras'^tupoint  après  ces  chofesfEt  ne  cejferas* 
nu  pointé  Car  tu  nous  as  extrêmement  afflige’;^ 
t Elpérons , Nos  Tres-GheRs  Freres  , 
t que  Dieu  aura  pitié  de  fon  Peuple,  ôc  qu’il 
t entédra  les  cris  de  ce  grand  nombre  de  fi- 
. déles,qui  n’ont  point  fléchi  les  génoux  de 
. vaut  Bahahqui  font  erras  dans  les  bois  ou 
f dans  les  Païs  Etrangers , ou  qui  gémiflênt 
• dans  les  prifons , ou  qui  étant  tombez  par 
.infirmité,  fe  relevent  de  leur  chûte,  en 
! témoignent  une  douleur  amére  , com- 
. mencent  meme  déjà  à s’aflTembler  comme 
' auparavant  pour  lervir  Dieu  en  elprit  ôc 
’ en  vérité  , ôc  implorent  inceflàmment 
ïa  Mifëricorde  ôc  le  fecours  de  ce  grand 
Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  y a quelques  mal- 
heureux, qui  fe  font  abandonnez  aux 
foperftitions&aux  idolâtries  deBabylo- 
ne,  qui  ont  même  fervi  d’inflrument 
pour  taire  tomber  les  foibles , ôc  que  Dieu, 
confondra  dans  fesjugemens  avec  les  au-, 
très  mauvais  Chrétiens  qui  depuis  long 
temps  ont  délaifle  fon  pur  Service:  Mais 
ü aura  pitié  de  ceux  qui  le  craignent,  qui 
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crient  à luyjour  ôcnuit,  8c  qui  veulent 
lefervirlèlon  là  Parole* 

udinfi  a dit  t Eternel , comme  qnanà  ori 
trouve  a épreindre  du  vin  dans  la  grappe,  on 
dit  alors,  ne  le  gâte  point,  car  il  y a de  la  hé* 
nédtéiion  ; je  feray  de  meme  à caufe  de  mes 
Serviteurs,  afin  que  le  tout  ne  f oit  point  détruit^ 
Et  je  feray  forttr  une  poBéritédeJacoh  de 
Juda  celuy  qui  héritera  mes  montagnes  : Et 
mes  Elus  hériteront  le  Païs , mes  Serviteurs  y 
habiteront,,»»  Mais  vous , déferteurs  de  t Eter 
nel 


tete. 


qui  fournijje:^  t afp  erfion  a autant  qu  on  en 
peut  conter  ; “je  vous  conter ay  auffî  avec  té* 
pée,6f  vous  fere:^  tous  courbe:^,  pour  être 
égorge^;  parce  que  fay  appellé,  que  vous 
ri  ave:^point  répondu  : fay  parlé , vous  n a* 

ve^pomt  écouté',  mais  vous  ave^^fait  ce  qui 
me  déplatt  , vous  ave";^  choifi  les  chofes  À 
quoy  je  ne  prend  point  platfir,  C eïi  pourquoy 
ainfi  a dit  le  Seigneur  i Eternel , voicy  , mes 
Serviteurs  mangeront , Cf  vous  aure:^faim  : 
Voicy,mesSe'rviteurs  boiront,^  votu  aure^ foif„ 
Voicy»  mes  Serviteurs  fie  réjouiront  avec  chant 
de  triomphe  de  la  joye  qutls  auront  au  cœur  % 
Mais  vous  crier de  la  douleur  que  vous 
aure';^  au  cœur  , & vous  hurler e^  a caufe  de 
pifrotjfure  de  votre  ejpriu  Et  je  laijjeray  votre 
. noml 

• Efai,  65^  8,  & Suivant,  | 
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lem  a mes  Elus  four  s*  en  fervir  dans  les  ixé* 
rations  y le  Seigneur  t Eternel  te  feramou-~ 

ir  : Mais  il  appellera  fis  Serviteurs  £ un  autre 
Nom,  Celuy  qui fe  bénira  fur  la  Terre  yfe  bénira 
tu  Dieu  de  vérité  ; Cf  celuy  qui jurera fur  la  Ter- 
'e durera  par  le  Dieu  de  vérité \ Car  les  calami- 
e:^  du  pajfé  feront  oubliées , même  elles 
Ier  ont  cachées  arriére  de  mes  yeux»,  Car  voi- 
'y  je  ni  en  vais  créer  de  nouveaux  deux  & 
me  nouvelle  Terre,  ^ onnefefouviendra  plus 
les  chofes  précédentes , elles  ne  reviendront 
dus  au  cœur.  Mais  plutôt  vous  vous  réjoui^- 
vous  vous  égayer e';^  à toujours , mais  en 
'e  que  je  ni  en  vais  créer  ; Car  voici  je  m^en  vais 
réer  Jérufalem  pour  iièttequejoye,effon 
Peuple  pour ‘ïi  être  que  liejfe,  ^e  ri  égayer  aj 
ionc  fur  Jérufalemy^^  jeme  réjouirayfur  mon 
"^euple  : Et  en  elle  ne  fera  plus  orne  la  voix 
le  pleur , ni  la  voix  de  criérie.  Il  n'*y  aura  plus 
lorénavant  aucun  enfant  né  depuis  peu  de  jours 
ti  aucun  ancien  qui  naccomplijje  fes  jours  l 
7ar  celuy  qui  mourra  âgé  de  cent  ans  , 
èra  encore  jeune  , mais  le  pécheur  âgé  de 
ent  ans  fera  maudit.  Même  ils  bâtiront  des 
naifons , ^ ils  y habiteront  : Ils  planteront  des 
ngnes,  ^ ils  en  mangeront  le  fruit»  Il  ri  arrive- 
•a  point  qutlsbâtjflentdQsm^iron^,elquun 
lutre  y habite  ; qu'ils  plantent  des  vignes  , 
quun  autre  en  mange  le  ftuit:  Car  lès 
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jours  de  mon  Peuple  lèront  comme  les  jourÿ 
des  arbres  y Cf  mes  Elus  feront  vielUrlœuvre  i 
de  leurs  mains  Jls  ne  travailleront  ^\us  inutile^] 
mentyd  ils  n engendrent  pim  Aqs  enfanspour 
être  expofèz  à U frayeur  ; car  ils  feront 
PoBérité  des  bénits  de  C Eternel  y 0*  ceux  e^ui  j 
fortiront  d*eux  feront  avec-eux  y ôc  ne  leui?  ’ 
feront  plus  ravis  ; tl  arrivera  qu'avant 
quils  crient  y je  les  éxauceray\  comme  ils 
parleront  encore  , je  les  auray  déjà  ouis^  ^ 
Cependant  fèroit-il  poflibie,NosTREs« 
Chers  Freres  , que  parmi  les  âmes  pieu^^ 
les  ôc  véritablement  Chrétienesâl  y en  eût 
qui  ne  nous  reconufîènt  point  pour  leur^ 
frères  en  jefus  Chrift,ôc  pour  des  Com 
fefïèurs  de  fbn  Evangile  f Nous  nous  per-* 
fuadons  que  ceux  qui  jusqu’à  préîênt 
nous  ont  fermé  leurs  entrailles , auront 
de  la  douleur  de  ne  nous  avoir  pas  confî- 
dérez  comme  des  enfans  de  Dieu^qui  ont 
du  zélé  pour  fa  gloire  > ôc  qui  fbufrent 
perfécution  pour  fbn  Nom.  Le  Dieu  de! 
paix  ôc  de  mifêricorde  vous  confèrve,! 
vous  béniflè,  vous" fortifie, ôc  VQUS  rem-j 
pliflè  de  fès  grâces , Amen. 

Jxt  ô.de  Février  î6i 6^ 

Fin  de  la  2*  Lettre# 
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Des  Pfoteftans  de  France, 

Qui  ont  tout  abandonné  pour  la  caulè  de 
l’Evangile^, 

k tous  les  Autres 

Proteftans , Evangéliques 

& F réres  en  J efus-Chrift. 

Oîi  î on  fait  voir  ^ue  la  di0rence  de  fentimens^ 
qui  fe  trouve  entre  les  Proteftans  de  F une  & 
de  ï mtr e Confejfwn , ne  doit  pas  empéchêr 
qu  'ils  ne  fe  reconnoijjènt  pour  frères , & 
ne  fe  tolèrent  mutuellert 

Trés-chers 
frères» 

ne  fàunuiis  iiu  u&  pcnuaf 

que  les  perlbnnes  railbn- 
3les,qui  fontprofeflion  de 
véritable  Religion  Ev^- 
, Scqui  feront  quelque  réflexion 

' • H-  ' m 
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fur  ce  que  nous  vous  avons  repréftnté 
dans  nôtre  lèconde  Lettre,  ne  reconno- 
iffent  que  les  chofès  que  nous  croyons  ôc 
que  nous  pratiquons,  fiiffilènt  pour  être 
j&uvé.  Nous  voulons  donc  fuppofèr 
que  nous  ayons  quelques  erreurs,  c’eft- 
à-dire , qu’il  y ait  quelques  myftëres,dont 
nous  n’avons  pas  une  aflez  grande  con- 
noiflance;  il  fuffit  que  Dieu  nous  ait  fait 
la  grâce  de  nous  reVeler  les  chofès,  qui 
font  comme  les  fondemens  de  la  Religion 
Chrétienne , ôc  dont  la  connoiffance  efi 
hécefTaire  pourlefalut. 

Permettez-nous , Nos  Tres-Chers 
Freres  de  laConfefîîonLuthérienne:, 
de  vous  adrefler  maintenant  nôtre 
difcours  en  particulier.  Nous  vous  fup- 
plions  de  confidérer  quejusques  à la  £n 
des  Siècles, les  hommes  auront  de  diffé 
rentes  penlees  ôc  de  difFérens  fèntimens 
for  divers  myftéres  du  Chriftianifine. 
S.Paul  nous  dit  en  effet  que  dans  ce  mon-  ^ 
de  ^mm  voyons  par  unpsiroir  obfcHrement  ^ 
nous  connoijjons  en  partie^  ^ que  nous 
frophetifons  en  partie» 

D’ailleurs  les  grâces  que  Dieu  commu- 
nique à fès  enfans,  ne  font  pas  égales  ;ôc 
puisque  nous  fàvons  qu’il  donne  plus  de 

ta- 

a y.  Cor.  13»  h»  v,  p.  ihid. 
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lumière  aux  uns  qu’aux  autres,  oh  ne 
doit  pas  s’imaginer  qu’ils  puiffent  tous 
I egalement  pénétrer  les  memes  myftéres. 
c’eft  pourquoy  ficeux  qui  croyent  avoir 
receu  le  plus  de  lumière , vouloient  dres- 
1èr  des  régies  & des  formulaires  de  foy, 
félon  toute  l’étenduë  de  leur  prétendue 
connoiflance;  & qu’ils  refulàflèntde  re- 
connoitre  pour  leurs  frères,  ceux  à qui, 
lèlonleurjugement  , Dieu  n’a  pas  donné 
une  fi  grande  mélure  de  grâce;  on  feroit 
autant  de  Schismes  qu’il  y auroit,  non 
feulement  de  Nations  , mais  d’Eglilès 
particulières,^  meme  de  perlbnnes  diffé- 
rentes : Et  il  fèmbleroit  par-là  que  l’on 
voudroit  condamner  la  conduite  de-;» 
Dieu,  qui  nejuge  pas  à propos  de  dépar- 
tir à" tous  lès  fidèles  les  mêmes  graces,Ôc  le 
même  degré  de  foy  ôc  de  connoiflànce* 
Nous  vous  fupplions  encore , Nos 
Tres-Chers  Freres  , de  confidérer  la 
douceur  avec  laquelle  Jelus  Chrift  a lup- 
porté  les  foiblelTes  ôc  les  erreurs  de  Æs 
Dilciples,  Aucun  d’eux  ne  pouvoir  com- 
I prendre  la  nature  de  fon  Régne,  qui  eft 
1 Ipirituel  6c  Celefte  : Ils  regardoient  Ibu- 
' vent  nôtre  Seigneur  comme  un  fimple 
homme  : Ils  ne  pouvoient  concevoir 
queleMeffie  deût  mourir,  ce  qui  néan 
H t moins 
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moins  étoît  le  fondement  de  leurfèlut;  • 
ôc  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  guere 
connoitrelemyftérede  la  S*Cene,ni  les 
autres  fublimes  myfteres  de  TEvangile: 
Enfin  il  y en  avoit  un  qui  devoit  avoir 
une  étrange  idée  de  Dieu  le  Père,  puis 
qu’il demandoit  à nôtre  Seigneur,  qu’il 
le  leur  fift  voir.  Cependant  JefiisChrift 
fupportoit  leurs  infirmitez , il  les  fbufroit 
dans  là  Communion , ôc  il  les  admit  au 
Sacrement  de  là  S.  Cene.  Il  eft  vtay  qu’au- 
jourdhuy  nôtre  connoilîànce  doit  être 
plus  grande , parce  que  les  myfteres  que 
les  Dilciples  de  Jelîis  Chrift  ignoroient, 
nous  font  maintenant  plus  clairement 
révélez  ou  dans  l’Evangile,  ou  dans  les 
Epîtres  des  làints  Apôtres.  Mais  cela 
nous  fait  toujours  connoitre  la  charité, 
dont  nôtre  Seigneur  a luy-méme  ufé  en- 
vers les  perfonnes  peu  éclairées.  D’ail- 
leurs ceux  qui  prétendent  avoir  le  plus 
de  connoiflànce , doivent  demeurer  dans 
l’humilité, le  fouvenans  que  la  Religion 
Chrétienne  contient  toûjours  des  myfté- 
res  fort  relevez  ; que  cependant  nos  lu- 
mières font  toûjours  fort  foifiles  ; ôC 
qu’en-un-mot  il  eft  toûjours  vrai, 
comme  nous  l’avons  dit,  que  nous  ne 

vo- 
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voyons  qu’obfcurement , que  nous  ne 
connoiflbns  qu’en  partie  ^ & que  nous  ne 
prophétifons  qu’en  partie. 

Nous  ne  laiflèrons  pourtant  pas , Nos 
Tres-Chers  Freres,  de  faire  voir  pour 
la  làtisfaftion  des  bonnes  ames^que  nous 
n’avons  que  des  penfeçs  fort  innocentes 
furies  miftëres  que  vous  croyez  que  nous 
ne  connoiflbns  pas  aflfez  bien;&  que  la  di- 
ferencedefentimens^qui  efi:  entre  vous 
ôc  nousfurcefujet , n’eft  pas  fi  confidë- 
rable , que  nous  ne  devions  nous  recon-»- 
noitre  pour  frères , nous  tolérer  mutuel- 
lement, & communier  enïèmble  dans 
les  occafions  ; en  attendant  qu’il  plailè  au 
Seigneur  d’augmenter  fes  grâces  & fes 
lumières  à ceux  qui  en  ont  le  moins. 

Le  Sacrement  de  la  Sainte  Cène  eft,  S.  Cène, 
félon  nôtre  jugement , le  Point  le  plus 
confidérable  fur  lequel  nous  avons  de 
difFérens  fèutimens.Mais  nous  convenôs 
que  c’eft  un  Signe  Sacré  deJefusChrift 
mort  pour  nous,  & un  Sceau  de  la  Nou- 
velle Alliance  ; qu’il  ne  s’y  fait  aucune 
Tranfubftantiation,  le  pain  demeurant 
toujours  du  pain  & le  vin  demeurant 
toûjours  du  vin  ; qu’il  ne  faut  point  les 
adorer;  que  tous  les  Fidèles  doivent  re- 
cevoir la  Coupe , aufli-bien  que  le  pain 
H 3 Sacré; 
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Sacré  ; que  dans  ce  Sacrement  il  ne  fëv 
fait  aucun  Sacrifice  propitiatoire  , mais  ‘ 
feulement  une  commémoration  du  Sa- 
crifice de  la  Croix , par  lequel  Jefiis 
Chrift  a fait  Tentiére  expiation  de  nos 
péchez  ; & qu’en  recevant  ce  Sacrement 
avec  de  feintes  difpofitions,  nous  fem- 
mes réellement  rendus  participans  de 
nôtre  Seigneur,  & du  Salut  qu’il  nous  a 
acquis  par  fe  mort. 

La  feule  différence  qu’il  y a fur  celîi- 
jet  dans  nos  fentimens , c’eft  qu’au  lieu 
.que  vous  croyez  de  recevoir  réellement 
Jelus  Chrift  par  la  bouche  du  corps;  nous 
croyons  de  le  recevoir  réellement  dans 
nos  cœurs  par  la  foy  , quieft  la  bouche 
de  nos  âmes.  Mais  au  fond  nous  con- 
feflbns  tous  qu’il -faut  l’embrafler  com- 
me le  Sauveur  du  monde  ; ôc  nous  cro- 
yons les  uns  ôc  les  autres , qu’én  parti- 
cipant à la  S.  Cène  , nous  le  recevons 
réellement  ôc  véritablement  ; ôc  que  par 
ce  moyen  nous  femmes  faits  participans 
du  fruit  de  fen  Sacrifice,  Si  quelqu’un 
de  nous  ne  fçait  pas  bien  la  manière  en 
laquelle  Jelus  Chrift  s’unit  alors  au  Fi- 
dèle , il  fliffit  que  Dieu  qui  opère  cet- 
te feinte  union,  le  fâche  pour  nous, 

Peut-t-on  dire  de  bonne  foy,que  lors 

que 
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que  nôtre  Seigneur  admit  fès  Difciples 
à fà  S.  Cène  , ils  enflent  fur  ce  fiijet  de 
plus  grandes  lumières  , que  celles  que 
nous  avons  ? Et  peut-on  Ibutenir  rai- 
fbnnablement,quela  diverfè  manière  en 
laquelle  vous  ôcnous  concevons  ce  grand 
myftère  , ou  les  differentes  penfëes  que 
nous  avons  fiir  la  manière  de  la  préfèn- 
ce  réelle  de  Jefus  Chrift  dans  ce  Sacre- 
ment , doivent  empêcher  que  nous  ne 
nous  reconnoifïïons  pour  frères  en  nôtre 
Seigneur  \ 

Pourroit-on,  Nos  Tres-Chers 
Fr  ER  ES  , approuver  un  Schifme,  qui 
n’auroit  d’autre  fondement  que  les  ai* 
verfès  penfëes  que  l’on  auroit  fur  la  ma- 
nière en  laquelle  le  Saint  Efprit  opère  en 
nous  , pour  nous  régénérer  ? Tous  les 
Fidèles  font  obligez  de  reconnoître  qu’ils 
font  naturellement  aveugles  ôc  morts 
dans  leur  corruption; qu’ils  ont  befbin  du 
fècours  du  S.  EQ)rit  pour  les  éclairer  ôc 
pour  les  fànftifier , & qu’il  faut  le  deman- 
der à^Dieu  avec  humilité  ôc  avec  con- 
fiance : Si  après  cela , les  uns  conce- 
voient  en  une  manière, l’opération  du 
S*  Efprit , qui  ne  tombe  pas  fous  nos  fëns  ; 
ôc  que  les  autres  la  conceuffent  en  une 
autre  manière,  ils  ne  devroient  pas  lait 
H 4 fer 
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pour  Frères  en  Jefus 
Chrilt,  puifqu  au  fond  ils  conviendroient 
tous  que  le  S.  Efprit  produit  véritable- 
ment en  eux  les  grâces  néceflàires  pour 
etre  fauyez.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
lur  le  fujet  du  Sacrement  de  la  S.  Cène* 
car  puilque  nous  reconnoiflbns  les  uns 
êc  les  autres,  qu’en  participant  à ce  Sa- 
crement, nous  recevons  réellement  nô- 
^e  Sauveur,  ôc  que  par  ce  moyen  nous 
fommes  rendus  participans  du  falut  qu’il 
nous  nous  a acquis  par  fa  mort;  les  dif- 
ferentes penfëes  que  nous  avons  for  la 
^aiere  en  laquelle  fe  fait  alors  funion  de 
Jefos  Chrift  avec  le  Fidele , ne  doivent 
pas  nous  empêcher  de  nous  reconnoî- 
tre  pour  Frères. 

On  nous  feroit  tort  , Nos  Très- 
Chers  Freres  , fi  fon  croyoit  que 
nous  manquions  de  refpea  pour  ces  Pa- 
rles de  Jefos  Chrift  , Cecj  efi  mon  Corps, 
Nous  ^avons^  que  nôtre  Seigneur  ne 
touroit  mentir;  mais  nous  voyons  qu’il 
dit  auiïî  ,qu*il  eft  m cep , un  chemin , , une 
forte;  Nous  voyons  encore  que  S.  Paul 
la  f terre  du  délèrt  était 
Chrift  ; Ce  qui  nous  fait  connoître  que 
les  paroles  de  l’Ecriture  ne  doivent  pas 
toujours  etre  prifes  dans  un  lèns  littéral, 

& 


des  Vrotejîans  de  France,  lop 
; 8c  que  fbuvent  il  faut  les  prendre  dans 
un  fens  figuré  , Ipirituel  ôc  myftique. 

Or  il  nous  femble  , Nos  Tres-Chers 
! F RERES  , que  c’eft  dans  ce  dernier  lèns 
que  celles  ^dont  il  s’agit  doivent  êtrepri- 
fès  ; ôc  qu  ainfi  lors  que  nôtre  Seigneur 
dit  du  pain , qui  eft  rompu  dans  la  Sainte 
Cene  , que  * c^eft  fin  Corps  rompu  pour 
nous^  ; & du  vin  verfé  dans  le  Calice,  que 
ï C\fl  le  Nouveau  Teftament  en  fin  Sang 
^ui  eft  répandu  pour  nous  ; il  veut  dire  feu- 
iement  que  ce  pain  rompu  reprefinte  fon 
Corps  rompu  ; que  ce  vin  verié  reprejente 
(bn  San^  répandu  pour  nôtre  fàlut  ; ôc 
qu’en  même  temps  ce  Saint  Sacrement 
?fl:  le  Sceau  de  le  Nouvelle  Alliance  qui 
fondée  fur  fa  mort,  le  Sceau  delare- 
miflion  de  nos  péchez  ôc  la  gage  de  la' 
vie  éternelle. 

Nous  croyons  pourtant  que  lors  que 
nous  y participons  , nous  recevons  le 
Corps  ôc  le  Sang  de  Jefus  Chrift  ; qu’en 
ïfFet  nous  devons  manger  fa  Chair  boire 
'on  Sang  ^fa  Chair  étant  vraiment  une  viande 
ÿ fin  Sang  vraiment  un  hruvage  ; ôc  qu’ainfî 
a Coupe  qui  eft  bénite  dans  la  S.  Cène  , 
'ftla  Communion  du  Sang  de  Chrtfl  ,&.\tpam 
qui  y eft  rompu,  la  Communion  de  fin  Corps, 
^ H 5 Mais 

h Cor . i U 2^ J 2s,  a Luc,  2 2, 20, 


iio  Ifotfiime  Lettre 

Mais  nous  eftimons  que  cela  s’entend 
d’une  manducation&d’une  communion 
^irituelle  6c  myftique  ; c’eft-à-dire,  que 
dans  le  même  temps  que  le  pain  rompu 
6c  le  vin  verfé  nous  reprêlèntent  6c  nous 
mettent  devant  les  yeux  , la  mort  de 
Jefiis  Chrifl:  ^ nous  devons  ruminer  6c 
méditer  avec  loin  ce  grand  myftére,  ôc 
cmbralTerpar  lafoy  nôtre  Seigneur , com- 
me celuy  qui  par  le  Sacrifice  de  Ibn  Corps 
6:  par  l’efFulion  de  Ibn  Sang, a fait  l’expia- 
tion de  nos  pechez  ; 6c  qju’étans  unis 
avec  luy  par  la  foy  ôc  par  Ibn  S.  Elprit, 
nous  Ibmmes  confidêrez  comme  une 
même  perlbnne  avec  luy  , 6c  là  mort 
nous  eft  imputée  , comme  lî  nous  Yar 
vionsnous-mêmes  Ibûferte , 6c  que  nous 
eufTions  nous-mêmes  làtisfait  à la  Juftice 
Divine*  i 

Si  nous  nous  trompions,  il  eft  évident,| 
Nos  Tres-Ghers Freres , que nô- 1 
tre  erreur  ne  renverlèroit  pas  le  fonde-*  £ 
ment  du  làlut , puilque  nous  embraflbns  \ 
Jeliis  Chrift  comme  nôtre  Sauveur , ôcin 
que  nous  croyons  de  le  recevoir  par  la  foy* 
avec  tous  les  bénéfices  de  là  mort.  Nousif 
vous  prions  même  de  conlîdérer  que  l’er*  jg» 


reur  où  vous  croyez  que  nous  Ibmmes 
feroit  bien  excufible  6c  mériteroit  bien 
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i d’être  fiiportée  avec  une  charité  Chré- 
tienne ôc  fraternelle  , puifque  ce  n’eft 
pas  fans  quelque  vray  - femblance  que 
nous  concevons  en  cette  manière  un 
tnyftére  û fublime. 

Car  L nous  confidêrons  que  tous  les 
Sacremens  font  des  lignes  vifibles  d’un 
tnyftére  ôc  d’une  grâce  invifible*  Ornons 
fcroyons  que  c’eft  le  Style  de  l’Ecriture, 
auffi  bien  que  la  commune  façon  de  par- 
ler de  tous  les  hommes, de  donner  aux 
Sgnes  les  noms  des  chofès  qu’ils  repré- 
(entent  Nous  remarquons  meme  que 
la  Langue  Habraïque,dontJefusChrift 
Te  fervit  dans  l’inftitution  de  la  S.  Cène,  ôc 
dont  les  Apôtres  ont  enfuite  imité  le  Sty- 
e,  n’a  point  de  terme  propre  pour  dire_j 
'epréfenter  ; ce  qui  eft  eaufè  que  pour  dire 
qu’une  chofe  en  repréfente  une  autre, 
lie  dit  que  cette  chofo  eft  celle  dont 
die  n’eft  que  l’image  ôc  la  repréfèntation: 
Et  fi  quelque  fois  elle  n’employe  pas  ce 
terme,  elle  n’en  a point  d’autre  pour 
mettre  en  fà  place  ; c’eft  pourquoy  on 
ft  alors  obligé  de  le  fous-entendre  ; d’où 
voient  que  nos  Interprètes  le  fuppléent 
nun  caraftére  différent,  pour  marquer 
qu’il  n’eft  pas  dans  le  texte.  Selon  ce 
ftyle,  l’Ecriture  nous  dit  que  c la  pierre 

du 
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du  defèrt  êtoit  Chrîji,  comme  nous  l’a 
vous  déjà  vû  , pour  dire  qu’elle  le  repre 
fèntoit:  Que  celle  que  Jacob  drefla  ei 
Bëthel,  cl  ferait  la  Mat fen  de  Dieu  ^ c’eft'à 
dire, un  figne  ôc  un  Memorial  que  Diei 
lui étoit apparu  en  ce  lieu-là:  (^e  e k 
trois  farmens  du  Songe  del’Echanfbn  d 
de  Pharaon , font  trots  tours , pour  dire  re 
prëfentent  trois  jours  : Que  f les  trot  i 
corbeilles  de  celuy  du  Panetier,/o»f  aull  f 
trois iours àxxQ  aulTi  qu’ils  repréfen  ® 
tent  trois  jours.  Que  g les  fept  vache 
du  fbnge  du  même  Roy  font  fept  ansy^ 
les  fept  épies  font  auffi  fept  ans  y pour  din 
qu’ils  lignifient  fept  ans.  Que  l’aute 
que  Moylè  bâtit  apres  la  défaite  des  Ha 
malekites  , étoit  h {Eternel  fa  bantére 
c’eft-à-dire  le  Signe  ôc  le  memorial  de  h f 
Viftoire  que  l’Eternel  luy  avoit  fait  remj  j 
porter.  Que  i les  os  de  laVifion  d’Ezéchie  ^ 
font  toute  la  maifon  dffra'ély  c’eft-à-direj  J 
reprélèntent  toute  la  mailbn  d’Ilraëi 
Que  k le  bélier  ayant  deux  cornes  y dont  par] 
le  Daniel, eft/^i*  Rois  des Méâes  a*  des?e'é\ 
fes y ipouï  dire,  reprélènte  les  Rois  des  Mé- 
des  ôc  des  Perfes  ; que  le  bonc  velu  eft  h 

Ra 
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Voy  de  '^avan.  Que/^  grande  corne  efi 
ntre  fes  yeux  ^ feft  le  premier  Roy»,^.  Que 
la  femence  de  la  Parabole  efî  la  Parole  de 
yteH\  Cÿie  ceux  ^îii  font  auprès  du  chemin  y 
mt  ceux  ejui  oyent  la  Parole  S c,  Qu^e  ni  les 
pt  étoiles  font  les  fept  Æges  des  fept  Eglifes  , 
C que  les  fept  chandeliers  font  les  fept  EgUfesy 
bue  11  les  fept  têtes  de  la  Bête  font  fept  mon- 
tgneSy  que  la  Fête  eflle  huitiéme  KoYy  & que 
s dix  cornes  font  ^ix-Eois,  Que  o le  crêpe 
mt  les  iuflifications  des  Saints,  On  n’au- 
3it  jamais  fait,  fi  Ton  vouloit  rappor-. 
îr  toutes  les  exprefllons  fèmblables,qui 
f trouvent  dans  la  Parole  de  Dieu , ôc 
ui  nous  font  voir,  comme  nous  Pavons 
it , que  c’eft  la  coûtume  du  S.  Elprit,  de 
onner  aux  Signes  les  noms  des  choies 
u’ils  reprélèntent 

2.  Nous  voyons  que  c’eft  le  Style,  dont 
Elprit  de  Dieu  fe  lèrt  particulie'rement 
irle  fujet  desSacremens;carla  Circon- 
fion  efl:  appellêe  p tÆiancede  t Eternel , 
ur  dire  le  q Signe  & le  Sceau  de  PAl- 
nce , ou  de  la  juftice  qui  eft  par  la  foy* 
’açneau  immolé  dans  le  Sacrement  de 
Paque,efl:  appelle  Pâque , ou  Pajfagefe- 

Ion 
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ion  la  fignificatioîi  du  terme  hebreu,poii 
dire  le  Signe  6c  le  Mémorial  du  paffag 
de  l’Ange  par  deflus  les  maifons  de  f 
Ifraëlites  fans  les  détruire , les  ayant  épai 
gnezenconfidérationdufàng  decét  ag 
neau  qui  reprélèntoit  Jefus  Ghrift.  L 
Baptême  eft  aulîî  appellé  r le  lavement  a 
la  régénération  , pour  dire  le  ligne  du  h 
vement  myftique  de  nos  âmes  , 8c  d 
nôtre  rég-énération  Ipiritueile  .11  eft  di  fo: 
encore  que  s nopu  fommes  enfévelis  avec  '^efu 
Chrift  en  fa  mort  far  le  Baptême,  pour  dit 
que  l’eau  dont  nous  fommes  alors  cou  f 
verts  eft  le  figne  de  nôtre  mort  fpiritüel  So 
le, afin  que  nous  reflufcitions  en  une  nou 
velle  vie.  Il  eft  dit  aufiî,  t quil  faut  nattr  \ 
êé  eau  ef  d Efprit,  fi  l’on  veut  voir  le  Roy  au 
me  de  Dieu  ; pour  dire  que  l’eau , qui  fai  ^ 
germer  le  grain  dans  la  terre  , 6c  don  le! 
nous  fommes  baptifez  lors  que  nou  co 
fommes  receus  dans  l’Eglife , eft  le  fign<  lu; 
de  nôtre  naiffance  ipiritueile  , qui  ef  f 
produite  par  le  S.  Efprit,dont  l’eau  eft  11  e 
Symbole.  Enfin  Jefus  Chrift  nous  dit  qu( 
ü la  Coupe  efl  la  Nouvelle  jilliance  en  fonSang  if 
pour  dire  le  Signe  6c  le  Sceau  de  la  Nou  iei 
velle  Alliance,  qui  eft  fondée  for  là  mortlc 

Apréii 
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Apres  qnoy  il  nous  ‘ïèmble  que  lorsque 
notre  Seigneur  dit  aulTi  du  pain  rompu , 
que  X cefl  fin  Corps  qui  eft  rompH  pournom, 
6c  duvin  verfë  dans  le  Calice,  que  y cejï 
la  NoHveüe Æiance )OM  % le  NonveanFe fia* 
ment  en  fin  Sang  répandu  pour  nom  y il  ne 
veut  dire  autre  chofè  fi  ce  n eft,  comme 
nous  l’avons  remarqué  cy-deffus  , que 
ce  pain  rompu  repréfènte  Ibn  Corps 
rompu  8c  offert  en  Sacrifice  for  la  Croix; 
que  le  yinverfé  dans  le  Calice  repréfente 
[on  Sang  répandu  pour  l’expiation  de  nos 
jpéchez  ; 8c  qu’en  même  temps  ce  font  les 
pceaux  delà  Nouvelle  Alliance  8c  de  nô- 
jtre  lalut,  dont  là  mort  eft  le  fondement. 

5.  En  effet  fi  nous  confîdérons  la  nature 
Jes  Sacremens,  que  nous  croyons  d’avoir 
^xpliquez  d’une  manière  fimple  8c  natu- 
relle dans  nôtre  fécondé  Lettre,  8c  qui 
:ontiénent  tous  au  fond  les  mêmes 
îiyftéres  ; il  nous  femble  qu’ils  ne  font 
jue  des  fignes  de  la  mort  làiiglante  de 
[efos  Chrift,  que  nous  devons  embraf- 
èr  par  la  foy  comme  nôtre  Sauveur , 8c 
le  la  mort  ipirituelle  de  ceux  qui  veu- 
ent  avoir  Communion  avec  luy  ; les 
iceaux  de  l’Alliance  de  Dieu  avec  nous> 
leîaremiffiondenospêchez  8cde  nôtre 
. falut; 

h I.  Or.  ij.  ss*  X Z9^  j h <^or*  iOq- 
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ialut  ; 5c  les  Symboles  des  grâces  du  Saint  P 
Efprit,  qui  les  accompagne  de  fbneffica-S^ 
ce , pour  produire  en  nous  les  vertus  i|® 
Chrétiennes,  jfi 

4,  Puilque  dans  le  Baptême  nous  nejj^ 


renaiffons  que  Ipirituellement , nous  cro- 
yons que  dans  la  S.  Cène  nous  nelbmJ 
mes  aufli  nourris  que  dune  manieW 
fpirituelle;  car  la  nature  des  alimens  doit 
avoir  du  rapport  avec  la  nature  de  la 
naiffance  5c  de  la  vie,  , 

5.  Comme  dans  le  Baptême  nous 

mes  lavez  dans  la  Sang  de  Jefiis  Chriftif 
d’une  manière  fpîrituelle  ôc  myftique  ; ff 
nous  croyons  que  la  Communion  que 
nous  avons  avec  luy  dans  la  S,  Cène  pour  K 
la  même  fin , eft  aufii  de  même  nature.  |1 

6.  Nous  voyons  en  effet  que  dans  i|  J 

criture,lepain  après  le  conlecration,eft  ja 
Amplement  appellè  z dufain  , 5c  le  vin  jp 
a du  fruit  de  la  vigm»  Il  eft  vray  que  la  j i 
S.  Cène  étant  un  làcrè  Mémorial  du  Sa-»  î( 
crifice  de  Jefiis  Chrift  , ôc  un  précieux 
gage  du  falut  qu’il  nous  a acquis  par  fa  P* 
mort,  l’on  ne  peut  s’en  approcher  indi-  p 
gnementfàns  outrager  cét  adorable  Sau-,  ¥ 
veur  : Comme  un  fujet  criminel,  qui  bien  p 

loin 
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îoin  de  s’humilier  devant  Ibn  Prince  ^ 
foüleroit  aux  piez  fes  armes  ôcles  Sceaux 
même  de  la  grâce  que  fi  Clémence  dai- 
gnéroit  luy  offrir,  outrage'roit  inlblem-^ 
inent  la  Majefté  6c  la  propre  perfonne 
de  Ibn  Souverain  , ôc  fi  rendroit  digne 
du  châtiment  le  plus  févére.  C’eftpqùr- 
quoy  lors  que  S.Pàulreproche  aux  Corin- 
thiens la  profanation  qu’ils  faifbient  de 
ce  S.  Sacrement , il  leur  dit  que  ceux  qui  y 
participent  indignemét,/^  rendent  coupables 
du  Corps  du  Sang  du  Seigneur,^  quils  man<i‘ 
gentÇiboivent  leur  condamnation ^ne  dtfcernans  • 
point  le  Corps  du  Seigneur  , c’efl-à-dire  ^ 
qu’ils  font  un  grand  outrage  à Jefus 
; Chrifl: , en  profanant  les  Sacrez  Signes 
de  fin  Corps  & de  fin  Sang,ôc  les  Sceaux 
de  la  Nouvelle  Alliance,  qui  comme  il 
a été  dit,  eft  fondée  fir  fi  mort  j Et  que 
par  ce  niôyen  ils  fi  rendent  entièrement 
indignes  de  la  grâce  qu’il  leur  préfintoit* 
C’eft  ainfi  que  le  même  Apôtre  dit,  que* 
celüy  qui  n’obcït  point  à l’Evangile, b fou^ 
U aux  pié";^  le  Fils  de  DieUy&  tient  le  Sang  de 
itAlliancà  pour  une  chofè profane:  Etc’étoit 
idans  le  même  fins  que  Dieu  difoit  qué 
1 les  SâCrific^tears  c tavoient  profané,  parce 
■j  qu’ils  avôient  profané  les  chofes  Saintes^ 
i qui  lüy  étoient  confacrées.  Cependant 
- I - ' nous 
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nous  remarquons  que  dans  le  même^ 
temps  que  S.  Paul  fait  ce  fànglant  repro- 
che auxCorinthiens,  ôc  que  pour  leur  dô- 
ner  une  grande  vénération  pour  le  my- 
ftére  de  la  S.  Cène  , il  le  fiirhauffe  autant 
qu’il  eft  poflible , il  avoue  néanmoins 
trois  fois,  que  c’eft  Amplement  du  pain 
Sacré  ; Toutes  les  fois  y leur-dit-il , vous, 

ma^gere^de  ce  Qmconfue  mangera ^ 

de  ce  pain,  fi?  hoir  a de  U Coupe  du  Seigneur., 
indignement.^^  Que  chacun  donc  s examine 
foyméme  , ^ ^uainfl  il  mange  de  ce  pain 
boive  de  cette  Coupe.  Ce  qui  nous  fait  ju- 
ger que  fi  le  Sacrement  de  la  S.  Cène  con- 
tenoit  charnellement  le  Corps  de  Jefiis 
Chrift , S,  Paul  n’auroit  eu  garde  de  l’ap- 
peller  Amplement  du  pain,ôc  de  le  faire 
même  fi  fouvent  dans  une  occafionoù 
il  étoit  nêceflaire  d’en  relever  l’excellen- 
ce, pour  inlpîrer  aux  Corinthiens  le  ret 
peâ:  ôc  l’humilité  avec  laquelle  ils  dé- 
voient s’en  approcher;^  que  Jelus  Chrift 
n’auroit  pas  non  plus  appellé,  comme 
il  fît , ce  qui  étoit  dans  le  Calice  confà- 
cré,  du  fruit  de  la  vigne  , pour  en  mieux 
marquer  la  fiibftance. 

7.  Nous  voyons  même  que  fi  ces  pa- 
roles , Cecj  efi  mon  Corps , dévoient  être 
prifes  dans  un  fens  littéral , il  faudroiü 
néceflairement  que  nôtre  Seigneur  mou- 
rût 
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irût  de  nouveau  toutes  les  fois  que  nous 
célébrons  le  Sacrement  de  TEuchariftie* 
.Carie  pain , qui  eft  appelle  fon  Corps , eft 
re'ellement  rompuôcmangé^auiTi  eft- il  ap- 
pelle fon  Corps  rom^u;ài\Q  vin/jui  eft  appel- 
le fon  Sang,  eft  réellement  verfé,réellemët 
eparé  dn  pain,  ôc  réellement  diftribué  en- 
re  les  fidèles  ; aufïi  nous  en  eft-il  parlé  cô- 
e de  fon  Sang  répandu.  En  effet  comme 
ans  ce  Sacrement  nous  faifons e com-^ 
mémoration  de  la  mortde  nôtre  Seigneur, 
& que  l’on  ne  peut  avoir  part  au  fruit 
de  cette  mort,  que  Ton  n’embraffè  nôtre 
Seigneur  dans  la  vûë  de  là  Pallîon  ôc 
comme  celuy  qui  par  fon  Sacrifice  a fait 
'expiation  de  nos  péchez  ; il  nous  eft 
dors  reprefenté  comme  une  Viéiime 
mmolée,  & divifée  en  deux  parties  , k 
:hair  d’un  côte  ôc  le  lang  de  l’autre;  afin 

fue  cela  nous  donne  une  parfaite  idée 
e là  mort.  Or  puilque  l’Ecriture  nous 
îjmfeigne  que  Jelus  Ckrift  ne  doit  plus 
|nourir,6c que  parie  lèul Sacrifice  de  bL» 
îrroix:  il  nous  a acquis  une  rédemption 
lîternelle,  nous  croyons  que  par  ces  paro- 
, es , Ceci  eB  mon  corps  rompu , cette  coupe  eft  le 
^Vouveau  Té ft ornent  en  mon fang^ui  efl  répan-^ 
'^.u  > nôtre  Seigneur  ne  veut  dire 

lîlutre  choie, . lice  n’eftj  que.ee  font  les 
ignés  ôcles  Mémoriaux  de  fa  mort,  ôc  en 
, l % même 
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meme  temps  les  Sceaux  de  l’Alliance  de  1 
grâce , ôc  de  notre  Salut.  * 

- 8.  Nous  voyonsencore,Nos  Très 
•Gheîrs  Freres,  que  c’eft  le  Style  de  TE 
eriture , que  de  nous  parler  des  myftére 
Ipirituels  fous  le  nom  & fous  fidée  de 
chofes  matérielles, qui  y ont  du  rapport 
Toutes  les  Paraboles , ôc  toutes  les  au 
très  façons  de  parler  allégoriques,  dont  li 
Vieux  ôc  le  Nouveau  Teftament  fon 
remplis , juftifient  cette  vérité.  C’efl:  dam 
cefens  quilnous  eftparlé  de  Jefus  Chrift 
tantôt  fous  ridée  d un  agneau  ^ tanto 
fous  celle  d’un  lion , tantôt  fous  celle  d’ur 
Xergery  tantôt  fous  celle  d’une porteytaxito 
fous  celle  d’un  chemin  y tantôt  fous  cell< 
d’un  cep  y tantôt  fous  celle  de  nôtre  Pacjue 
tantôt  fous  celle  d’un  autel  y tantôt  fouj 
celle  du  Sokil  ou  delà  lumie're y ôcaütrei 
femblables.  Selon  le  même  ftyle,  pou: 
nous  exhorter  à renoncer  à nos  vices,  i 
nous  eft  ordonné  de  crucifier  notre  viel 
homme  avec  fies  membres.  Si  nôtre  Seigneu) 
veut  parler  delà  mort  ôc  là  relurrection 
il  dit,  f abbatte:^ceTemple-cjyÇtf  entrais  jour, 
je  le  releveray,,  S’il  veut  entretenir  Ni^ 
codéme  du  myftére  de  la  régénéra- 
tion Ipirituelle,  dont  le  Baptême  eft  h 
Sacrement,  il  lüy  protefte,  g qu\l  faui 
: ' _ ■ renaître 
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renaître*.  Et  lors  meme  que  cette  exprès-' 
fion  embarraffe  l’efprit  de  ce  Doâeur,  qui 
la  prénoit  dans  un  fèns  littéral  & maté-^ 
rial,  nôtre  Seigneur  continue  de  Ipy 
affurer  que  la  choie  eft  véritable.  Si  rEcri-* 
ture  veut  nous  apprendre  le  grand  my^ 
ftére  de  l’union  Q>irituelle , que  nous 
avons  par  la  foy  & par  le  S..  Elprit  avec 
Jelus  Chrift,  ôcpar  le  moyen  de  laquel-* 
le  nous  Ibmmes  faits  participans  de  la  vie 
éternelle , elle  nous  en  parle  Ibus  l’idée  dei 
l’union  delà  femme  avec  i’hpmme,  de-i 
l’édifice  avec  le  fondement , des  membrés 
avec  la  tête  5 des  branches  avec  le  tronc  » 
des  làrraans  avec  le  cep,  du  corps  avec 
l’habit  qui  le  couvre  ; nous  difant  que 
nous  Ibmmes  l’Epoulè  de  Jefus  Chrift  ^ 
que  nous  ibmmes  édifiez  ïiir  lui , que 
nous  fommes  fes  membres,  que  nous 
ibmmes  entez  fur  luy  & faits  une  même 
plante  avec  luy  ,&  que  nous  ibmmes  ré- 
vêtus de  la  peribnne.  Pour  nous  faire 
entendre  le  même  myftére  , il  nous  dit 
luy  même , h eH  le  vrai  fain  du  ciel  y 
lefain  de  vie  , le  ^ain  vivifiant  y Cf  ijjuil  faut 
manger  ce pain-ld.  Enfin  c’eft  dans  le  mê- 
me ièns  ôc  ièlon  le  même  ftyle,  qu’il 
dit  immédiatement  après  , qu’il  faut 
y manger  fa  chair  boire  fonfang,  pouf 
I 3 avior 
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avoîrla  vie  éternclle^ôcque fa  chair  efivral 
ment  une  viande  ^ fin  fang  vraiment  un  hrà^ 
vage\  pour  dire  que  naus  devons  médi- 
ter avec  foin  le  grand  Sacrifice  qu’il  a 
©fFert  pour  nous  fur  la  croix  , nous  en 
appliquer  le  fruit,  & nous  unir  pour  cét 
effet  à luy-mème  par  la  foy  , comme  à 
celuy  qui  par  fa  mort  nous  a rachettez , 
ôc  qui  eft  la  fource  de  la  vie.  Ainfi  nous 
ne  doutons  point  que  ce  ne  foit  d’une 
manducation  ^iritueMe  qu’il  nous  parle  ; 
& en  effet  quand  nous  lifons  le  Sixième; 
Chapitre  deS.  Jean,  d’où  ces  paroles  font 
tirées,  nous  voyons  que  c’eft  cette  man 
ducatïon  Ipirituelle,  fè^ite  parla  foy,  qu’il 
propofè  dans  tout  ce  Chapitre  fous  l’idée 
dediverfes  chofes  matérielles , qui  y ont 
du  rapport. 

9.  Nous  doutons  d’autant  moins  de 
cette  vérité,  que  nous  confidêrons  que 
fi  ces  paroles , Si  vous  ne  man^e^a  chair  du 
fils  de  r homme  Çf  que  vous  ne  hâvie';^  fin  fang^ 
mus  naure’:!^  point  la  vk  en  vous-mêmes  r 
Celuy  qui  mange  ma  chair  ^ qui  boit  mon 
fang  y a la  vie  éternelle  y ôf  je  le  rejjufciteray 
au  dernier  jour  ; car  ma  chair  efl  vraiment 
fine  viande  , 0*  mon  fang  eîi  vraiment  un 
hruvage  : Celuy  qui  mange  ma  chair  0*  qui 
boit  mon  fang , demeure  en  mey  0"  moy  en  luy  t 
Si  ces  paroles , dis-je , dévoient  être  prifes 
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à la  Lettre,  nôtre  Seigneur  ibufrîroit  de 
nouveau  la  mort  par  cette- réelle  répara- 
tion de  fan  Sang  d’avec  fa  chair , ôc  beau- 
coup plus  encore  lors  que  nous  mange- 
rions réellement  là  chair , ôc  que  nous 
boirions  réellement  fbn  Sang. 

10.  Nous  voyons  même  par  ces  paro- 
les , que  ‘ Jefùs  Chrift  nous  aflure  qu’il 
eft  abfblument  néceflàire  de  le  manger 
pour  être  fàuvé  ; ce  qui  fait  connoitre 
que  la  manducation  qui  eft  néceflàire 
pour  obtenir  le  falut , eft  la  manduca- 
tion Ipirituelle  ôc  myftique,  qui  fe  fait  par 
la  foy;  c’eft-à-dire,que  c’cft  l’aftionde 
la  foy,  par  laquelle  nous  l’embraATons  Ôc 
le  recevons  dans  nos  cœurs  ôc  dans  âmes , 
comme  nôtre  Sauveur  , qui  nous  a ra- 
chettez  par  le  Sacrifice  de  la  Chair  ôc  par 
Féfufion  de  Ibn  Sang.  En  effet  l’éxem- 
ple  du  Brigand  converti  nous  fait  voir 
que  cette  manducation  Ipirituelle  feite 
par  le  foy,  fufîîtpour  être  làuvé,  quoy- 
qu’on  n’ait  jamais  participé  aux  Sacre# 
mens , c’eft-à-dire , aux  Symboles  exté- 
rieurs du  làlut  ; pourvu  que  l’on  ne  s’en 
Ibit  pas  privé  par  mépris. 

11.  Aufli  nous  remarquons  que  dans 
!e  même  Chapitre  nôtre  Seigneur  s’ex- 
plique clairement , ôc  déclare  en  termes 
exprès,  que  c eft  de  la  foy  qu’il  nous  par- 
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le,§c  que  c’eft  en  Tembraflant  par^afoÿ^^ 
comme  nôtre  Rédempteur , que  nous; 
obtenons  la  vie  éternelle  : ^ vient  i 
moj  y à\t-][  y n aura  point  de  faint  y €5*  croit 

en  nuoy  n aura  jamais  foif,  1 Qui  croit  en  moy 
a,  la  vie  éternelle,  I 

12.  Il  s’explique  encore  fort  nettement,  ; 
îors  qu’il  dit,  qu’à  l’égard  de  cette  man-»  i 
ducation,  qui  eft  abïolument  néceffaire  : 
pour  obtenir  la  vie  éternelle[,  ôc  qui  ifait-  { 
iefiijet  detoutfbn  dilcours;  m CeflCEf-X 
pnéit  tpui  vivifie  ; <^ue  la  Chair  ne  fort  dey 
rien  pour  ce  regarda  En  effet  là  Chair  a ’ 
bien  été  néceflaire  pour  être  offerte 
Dieu  fur  la  Croix  en  Sacrifice , mais  à pré-> 
fent  qu’il  ne  s’agit  que  de  nous  appli-  i 
quer  le  fruit  de  ce  Sacrifice , ôc  d’être  unis,  ^ 
à Jefus  Chrift  par  la  foy , pour  avoir  part ^ 
au  fàlut  qu’il  nous  a acquis  , & pour;  ’ 
être  vivifiez  ôc  lànftifiez;  fà  Chair  n’eft  j 
pas  juéçeffaire  à cét  égard,  mai^  c’eft  le  ^ 
^ Efprit , qui  d’un  côté  nous  donne  lan 
fby , par  laquelle  nous  l’embraflons  com  J 
me  nôtre  Sauveur , ôc  nous  demeurons  : 
en  luy  ôc  vivons  en  luy;  ôc  qui  de  Tau-  j 
tre  eft  le  fàcré  lien  par  lequel  nôtre  Sçi-J 
gneur  s’uniffant  luy-même  à nous , ha-  < 
bite  en  nous  ôc  vit  en  nous  ; en  telle;  - 

forte 
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forte  que  devenans  par  cette  double 
I union  , une  meme  plante  , une  même 
perfonne  ôc  un  même  corps  avec  luy , 
pous  fommes  confidêrez  corne  fi  nous  ë- 
tibns  morts  avec  luy  :Et  en  même  temps 
c’efi:  ce  S.  Elprit  qui  nous  fknûifie  & 
qui  nous  vivifie.  C’eftpourquoyS^Paul 
pous  dit , que  n St  tEfprk  de  céuj  qui  a, 
rejjkfcite  Jejus  des  morts  yhahite.  en  mm  y 
luj  qui  areljafctte'  ChriB  des  morts , vivifiera 
aujfi  nos  corps  mortels  , par  fion  Ffiprit  hahi^ 
tant  en  nous,  f 

13,  Il  nous  femble  même  que  cette 
vérité  paroit  encore  d’une  manière  plus 
évidente,  quand  on  fait  réflexion  fur  ce 
que  nous  dit  çe  S.  Apôtre , que  o comme  les 
mfans  participent  a la  chair  ^ au  fiang  , 
^efius  Chrifl  a aujfi participé  aux  memes  chofeSx 
afin  par  la  mort  tl  détruisit  eeluy  qui  avait 
t empire  de  la  mort  y fiavoir  le  Diable^  0*  quil 
m délivrât  tous  ceux  qui  par  la  crainte  de  la 
mort  étaient  toute  leur  vie  ajfujettis  à tefclava-^ 
]ge.  Car  cela  nous  fait  comprendre  que 
jbous  avons  déjà  une  communion  char- 
inelle  avec  Jefus  Chrift,qui  a luy-méme 
''»-evêtu  nôtre  nature,  pour  être  fait  le  fils 
e l’homme,  ôc  pour  pouvoir  mourir 
our  nous  ; ôc  qui  par  çe  moyen  a luy- 
I 5 même 
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mémepartiGipë  à nôtre  chair  8c  à nôtre  - 
fàng,  pour  les  ofFrir  à Dieu  en  Sacrifice/ 
Une  nous  refte  donc  maintenant,  pour 
avoir  une  parfaite  communion  avec  lujr, 
que  de  p participer  à nôtre  tour  i fa  Natu^^ 
re  Divine,  comme  il  a participé  à nôtre! 
Nature  humaine;  afin  que  recevans  Ibm 
S.Efprit,  qui  comme  nous  lavons  dit,] 
produit  en  nous  la  foy  par  laquelle! 
nous  nous  unifions  à luy,  qui  eft  auflî  Ici 
làcré  lien  par  lequel  il  s’unit  luy-méme  à 
nous , qui  en  même  temps  eft  l’ElpritJ 
d’adoption,  qui  nous  fait  crier,  Abba,t 
Père , ôc  qui  enfin  eft  le  fceau  de  nôtre 
demption  ôc  1 arrhe  de  nôtre  héritage  cé4 
lefte  ; nous  devenions  par  ce  moyen  les! 
enfans  de  Dieu  ôc  les  cohéritiers  de  nôtre! 
Seigneur,  pourjouir  un  jour  avec  luy  dej 
fà  gloire  ôc  delà  félicité  éternelle*  D’om 
vient  que  S.  Paul  nous  dit  que  q celaf 
^ui  efi joint  au  Seigneur  ^ eji  un  même  ejprir  l 
avec  luy*  f 

14.  Nous  voyons  que  Jefiis  Chriftl 
explique  encore  mieux  la  nature  de  lajl 
manducation  qui  eft  nécefiTairé  pour  êtrel 
iàuvé  : Car  il  ajoute,  r les  paroles  i^ue  jef, 
vous  dis,  font  efprit  &vie,  c’eft-à-dire , ont' 
un  fens  Ipirituel,  ôt  contiénent  dans  ce 

fcul 
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ieiil  & véritable  lèns,  le  myftére  de  la 
cternelle.  - 

• 15.  Nous  fbmmes  puiflàmment  con-^ 
firmez  dans^  cette  perîfee  par  un  raifon-i 
nem^t  que  fait  S*  Paul  dans  là  premiè- 
re Epître  âix  Corinthiens  , & qui  nous 
ièmble  exclure  fort  clairemeut  toute  pen- 
fée  de  préfince  charnelle  dans  le  Sacre- 
ment de  la  S.  Cène.  Le  deflèin  de  cét 
Apôtre  eft  de  faire  comprendre  aux  Co- 
rinthiens , le  grand  péché  qu’ils  commet- 
toient  en  mangeant  des  viâimes  làcri*^ 
fiées  aux  idoles.  Il  avoue  qu’une  idole  ou 
une  ftatuë  eft  une  chofe  indifférente  en 
elle-même;  ôc  que  les  animaux  qui  luy 
font  làcrifiex , font  aufli  des  créatures  in- 
nocentes: Néanmoins  il  afliire  qu’en 
mengeant  de  ces  viftimes,  on  fè  rend  par- 
ticipant des  Démons , par  ce  que  les  viâi- 
mes  làcrifiées  à l’idole  font  làcrifîées  & cô- 
làcrées  aux  Démons  ; ôc  que  lors  qu’on 
mange  des  viandes  confàcrées  aux  Dé- 
mons ^ on  fe  rend  Ipirituellement  parti- 
cipant des  Démons  mêmes.  Mais  parce 
que  les  Corinthiens  auroientpû  douter 
qu’en  mangeant  des  viandes  matérielles 
ôc  indifférentes  en  elles-mêmes , on  fo 
rendît  Ipirituellement  participant  de  ce- 
luy  à qui  elles  font  conlàcrées  , il  leur 

prouve 
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prouve  cette  vérité  par  deux-exemples^ 
L’un  eft  pris  de  la  S.Cene,  où  en  ipan-^ 
géant  le  pain  8c  en  buvant  le  vin  confà- 
çrez  à Jeîus  Chrift^nous  nous  rendons 
participans  de  Jefus  Chrift  : L’autre  eft  ; 
tiré  de  ce  qui  fe  faifbit  dan^Jes  fàcrifi-  ' 
çes  Lévitiques,où  les  Iftaëlites  enman-^ 
géant  des  fàcrifices  faits  fur  l’Autel , qui  * 
repréfentoit  le  Meflie , félon  ce  que  dit 
pilleurs  le  même  Apôtre,  que  mous  a- 
vons  un  Autel , dont  ceux  qui  fervent 
^u  Tabernacle, ôc  qui  rejettent  TEvangile^  | 
ne  peuvent  manger  ;étoient  rendus  fpi-  " 
rituellement  participans  de  l’Autel  mè- 
ne. s Fuje^y  leur  dit-il,  lom  de  ftdolame;  ^ 
je  parle  comme  a des  perfomes  intelligentes  : ^ 
Fbm-mèmes  de  ce  que  je  dis  ; la  Coupç  | 
de  hénédiEiion  que  nous  benijjons , n eft^elle  pas  ^ 
la  Communion  du  Sang  de  Chrifil  Et  la  pain 
que  nous  rompons  y neJîdUà  Communion  du  i 
Corps  de  Chrijl  f Fuifque  nous  qui  femmes 
plujîeurs  y fommes  pourtant  un  feul  pain 
un  feul  corps  , dans  un  fens  Q^irituel  8ç/*^ 
myftique  : Car  nous  fommes  tous  participans\ 
if  un  même  pain  y pour  être  tous  unis  enj 
Jefiis- Chrift  ? Foye^^l' Ifraél  félon  la  chair  À 

ceux  qui  mangent  les  Sacrifices  y ne  font4ls\ 
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, pas  participais  de  CAnteU  Que  dis-je  donc? 
I (idole  fait  quelque  chôfe  ? Ou  que  ce  qui 

I ! facrifïe  a (idole , foit  quelque  choje  ? Non. 
i Mais  je  dis  que  les  chofes  que  les  gentils facrU 
( : fient , ils  les  facrifient  aux  Démons  , non  k 
IJ  Dieu:  Orje  ne  veux  point  que'Vousfcye'^Qfar-^ 

I ticipans  des  Démons,  Ce  qui  nous  confirme 
: dans  lâ  penfee  que  nous  ayons , que  dans 
I la  S.  Cène  le  pain  & le  vin  font  toûjours 
1 dü  pain  & du  vin  en  fiibftancé  ; qu’il  n’y 
I a aucune  préfonce  charnelle  du  Corps  de 
i Jefiis  Chrift  ; mais  que  ce  pain  ôc  ce  vin 
I étant  confierez  à Jefus  Chrift  ; lors  que 
I nous  mangeons  ce  pain  & que  nous 
I bûvons  ce  vin,  nous  nous  rendons  fpi-» 

! rituellement  participans  de  Jefus  Chrift 
' même  : Comme  les  Ilraëlites  étoient 
j aufii  faits  fpirituellement  participans  de 
: l’Autel,  ôu  du  MelTîè  repréfenté  par  l’Au- 
i tel , lors  qu’ils  mangeoient  fîmplement 
! îa  chair  des  viâimes  conficrées  à céü 
i Autel , quoy  qu’ils  ne  mangeaffent  pas 
FAutel  même.  Autrement  fî  Jelus- 
Chrift  étoit  charnellement  dans  i’Eucha- 
riftie,  ou  qu’on  l’y  receût  réellement  par 
là  bouche  du  corps , cét  exemple  ne  fer- 
viroit  de  rien  pour  la  fin  que  S.  Paul  fe 
propofè.  Car  on  auroit  pû  luy  dire; 
Il  n’eft.pas  difficile  de  comprendre  qu’eit' 
..  rece- 
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recevant  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,’ 
on  & rende  participant  de  Jefiis  Chrift, 
puisque  fa  chair  & fbn  Sang  y font  réelle- 
ment préfens , & qu’on  les  reçoit  réelle- 
ment par  la  bouche  du  corps:  Mais  cela 
ne  prouve  pas  qu’en  mangeant  fîmple- 
mént  des  viandes  matérielles  & indifFé- 
rentes  en  elles-mêmes,  on  fo  rende  parti- 
cipant des  Démons  , parce  feulement 
quelles  leur  font  fàcrifiées*  L’éxemple 
pris  des  fàcrifîces  Lévitiques , ou  les 
Ifraëlites  fe  rendoient  fpirituellement 
participans  de  l’Autel,  en  mangeant  fîm- 
plement  des  viandes  qui  luy  étoiënt  con- 
làerées,conviendroit fort  bien  au  fujet; 
mais  celuy  de  l’Euchariflie  fèroit  entiè- 
rement hors  de  propos.  Nous  fommes 
donc  contrains  de  reconnoitre  que  dans 
la  S.  Gène  il  n’y  a point  de  préfence 
charnelle  de  JefusGhrift,  puis  qu’autre- 
mentleraifonnementde  S.  Paul  ne  fèroit 
pas  jufte  & conforme  à la  SagefTe  de 
l’Efprit  de  Dieu,  qui  le  faifoit  parler;  ce 
que  nous  ne  pourrions  dire  fins  blafphé- 
me_>. 

i6.  La  raifon  que  ce  S.  Apôtre  allègue 
au  même  lieu , pour  prouver  que  la  Cou- 
pe de  bénédiftioneft  la  Communion  du 
Sang  de  Chrift  , que  le  pain  qui  eftrom- 


niunion  purement  fpirituelle^  La  Coupe 
de  bénédiûion  , dit-il , que  nous  bénit 
ions , n’eft-elle  pas  la  Communion  du 
Sang  de  Chrift  ? Et  le  pain  que  nous  rom-^ 
pons,  neft-  ilpas  la  Communion  du 
Corps  de  Chrift  ? FuifqHe  mm  qui  fommes 
plufaurs , fommes  Hnfetilfam  & mfeul  C^rfs^ 
Ce  qui  nous  fait  comprendre  que  la  Com- 
munion que  nous  avons  avec  Jelîis 
Chrift , eft  de  même  nature  que  celle 
que  les  Fidèles  ont  entf  eux  ; qui  les  rend 
un  même  corps  myftique  , dont  nôtre 
Seigneur  eft  le  Chef,;  ôc  qui  eft  pure- 
ment Spirituelle  , les  Fidèles  n’ètant 
unis  entr’eux  que  par  le  lien  de  la  chart 
te  ôcpar  le  Saint  Elprit.  . 

îy.  Il  nous  ièmbie  même  que  ces  au- 
tres paroles  de  S,  Paul  , que  nous  avons 
rapportées , (ifra  'él  félon  la  chair  , 

ceux  mangent  les  facrifices , ne  font-ils  pas 
particfpans  de  tÆtel  ? Sont  dignes  d’une 
attention  particulière.  Car  comme  nous 
Pavons  touché  cy-deflus , il  eft  clair  que 
Pintention  de  cét  Apôtre  n’eft  pas  de 
nous  faire  entendre , que  les  Iftaëlites 
étoient  participans  de  l’Autel  matériel, 
qui  n’étoit  rien  en  foy-méme , mais  de 
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VAutel  myftique , qui  eft  Jefiis  Chrifti 
ainfi  que  nous  l’avons  dit  au  même  lieu^ 
Cela  nous  fait  donc  connoître  que  les" 
llraëlites , en  participant  aux  Signes  ôc 
aux  Types  de  Jefias  Chrift , qui  de  voit 
être  fàcrifiê  peut  l’expiation  de  nos  pe'- 
chez,  avoient  une  réelle  ôc  véritable  com-» 
munion  avec  luy , quoy  qu’elle  fût  pure- 
ment fpirituelle*  Il  eft  vray  qu’ànecon4 
fidérer  que  lesTypes  ôc  les  Figures , dont 
l’Ançienne  Alliance  étoit  remplie  , oïl 
peut  dire  avec  S.  Paul , que  la  Loy  n’avoit 
que  l’ombre  des  chôfèsàvenir,  au  lieu|| 
que  la  grâce  & la  vérité  font  pleinement 
manifeftées  dans  l’Evangilê  : Mais  cela  ! 
îi’épéchoit  pas  que  le  fidaes^qui  viv oient  || 
dans  rAndenne  Alliance,  en  participant  j 
aux  Signes  & aux  Typés  de  Jefus  Chrift> 
qui  devoir  mourir  pour  nous,  ne  fuflent 
féellement,  mais  Ipirituellement  partici- 
pans de  cette  Viéfime  myftique,  comme  ' 
nous  le  fbmmes  aujourd’huy  en  partici-  ; 
pant  aux  Signes  & aux  Mémoriaux  de  i 
nôtre  Seigneur , qui  eft  mort  depuis  long  i 
temps  pour  nôtre  fàlut*  j 

‘ i8.  En  effet  il  nous  ferrible  qu’on  ne  [ 
peut  rien  voir  de  plus  clair  ni  de  plus  i 
précis  , que  ce  que  le  meme  Apô  tre  nous 
dit  ftir  ce  Jig'et  ; p.  Nos  Vires  ^ dit-il  > ont 
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î tous  été  Baptife’;^enlanuée&  en  la  Mer , ^ 

; ont  tous  mangé  de  la  même  viande  Jpirituelle^ 
ont  tous  bu  du  meme  hruvage  fpirituel;  car 
ils  houvoient  de  la  Pierre  Spirituelle  qui  les  fui* 
voit , la  Pierre  étoit  Chrift^  Car  par  ces 
î paroles  l’Apôtre  nous  apprend  quejefus 
i Chrift  eft  une  Viande  Cf  un  Bruvage  Spiri» 
I tuel  ,&  non  charnel  ôc  matériel;  que  les 
! Ilraëlites  ont  mangé  y aulÏÏ  bien  que  nous, 
\ cette  viande  fpirituelle*  qu’ils  ont  bu  y auflî 
j bien  que  nous , ce  brtivage  fpirituel  ; ÔC 
i qu’ainfiilsont  receu  les  memes  avanta- 
I ges  ôc  les  memes  grâces  , que  nous  re- 
j cevons  dans  le  Baptême  ôc  dans  la  Sainte 
j Cène,  que  S*  Paul  a manifellement  en 
! vué;puisqu*ils  ont  été Bapti/ê:^  y aufli  bien 
j que  nous,  qu^ds  ont  mangé  la  mémevian^ 
i|  de  Jpirituelle  y ^ bu  le  même  bruvage  Spirituel, 
j qui  eft  Jefus  Chrtfl,  Ce  qui  nous  faifànt 
î connoître  que  la  Communion  que  nous 
^ avons  aujoud’huy  avec  nôtre  Seigneur, 
n’ eft  pas  d’une  nature  différente  de  celle 
: que  les  Fidèles  Ifraëlites  avoient  avec 
luy,  quoyque  cemyftére  ne  leur  fût  pas 
fi  clairement  révélé;  nous  perfuade  que 
l’union  que  nous  avons  avec  Jeliis  Chrift 
' , dans  le  Baptême  ôc  dans  la  S.  Cène  , eft 
i purement  Ipirituelle  , comme  celle  que 
! les  Ifraëlites  avoient  avec  luy  en  partiel- 
i;  pantaux  Signes  ôc  aux  Types  defàmort, 
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19.  Nous  femmes  encore  confirmé 
danscettepenfëe,  quand  nous  conlîdé-f 
rons  qu’en  effet  nôtre  Seigneur  ne  nousi 
apas  dit  feulement,  que  q Lorsé^uonnomi 
étroit.  Le  Chrifttfi-icj  ,le  ChrifieFi-ùi  5 üefiaH- 
désert , où  les  Religieux  de  la  Commu- 
nion Romaine  ont  établi  tant  de  lieuxj 
gv  tdîç'Ttft’*  de  dévotion  ;//  ejidam  les  cabinets  ou  dans\ 
les  ciboires , félon  la  lignification  du  terme, 
employé  dans  rOriginal  ; ne  devions r \ 
pas  le  croire  ; Mais  qu’ü  nous  a dit  enco-. 
re  abfolument  ôc  fans  diftinâion,  à l’é-  , 
gardde  fon  humanité , que  r nous  aurions.,  \ 
toujours  les  pauvres  avec  nous  y mais  que  nousl 
pef  aurions  pas  toujours  *,  Q^il  aditauilî,r 
abfolument  ôt  fans  diftinôtioii,  au  regardé 
de  ion  humanité  je  laijjè  le  monde , d je  \ 

men  vais  au  Vire  : Que  S.  Paul  dit  de  me'^  * 
me  abfolument  ôc  làns  diftinûion,  que- 
maintenant  Jefus  Chrift , à l’égard  de  Ion- j 
humanité  > t ejî  élevé  au  d^us  des  CieuxÂ 
étant^  affis  pour  toujours  a la  droite  de  Dieuzn 
Que  le  même  Apôtre  nous  dit  encore! 
ablblument  ôc  fans  diftinélion,  que  fil 
nôtre  Seigneur,  à l’égard  de  Ibn  huma^ 
nité , U étoit  fur  la  Terre,  il  ne  [croit  pas  méél 
me  Sacrificateur  ; Si  GR  eS^t  après  s’être^ 

offert' 
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des  Troteflnns  âè'FrOnce, 
offert  fen  Sacrifice  fur  laGroix/ ilefl  en- 
tré dans  le  Ciel,  le  .véritable  lieu  Trés- 
Saint,  ou  il  fait^les  dernières  fondions 
de  là  Sacrificaüuf e , qui  eonfiflent  dans 
î’intercesfion  qu’il  y fait  pour  nous:  Que 
ce  S,  Apôtre  nous  dit  aulfi  abfblument^ 
que  pendant  que  nous  Ibmmes  icybas  , 
X nous  f&mmes  abfem  du  //r,  à i’égafd 

de  fon  humanités  Que  5.  Pierre  dit  de 

Iême  ablblument  & làns  diftinftion  au 
êmeégard  ; y ^ntlfaut  ^ue  leCkl leçons 
'ne  jusijîi  au  retablijjèment'^de  toutes  chofest 
t que  notre  Seigneur  ^nous  ordonne 
î célébrer^la  S.  Cène  ^ en  mémoire  de 
qui  prèfiippofeauffi  qu’il  eft  abfènî  de 
)us  à l’égard  de  fon  humanité*  - 
2o.£nfin  nous  ne  fcaurions  nous  per^ 
ader  que  ^ce  même  Corps  *de  Jefus 
[irift.^  qui  eft  fèmblabie  aux  nôtres  en 
utes  chofès,  à la  rèferve  du  ^péchè  6c  des 
firmitez  ; qui  fut  attaché  fur  la  Croix  ; 
)nt  les  cicatrices  furent  touchées  après 
refurreftion  par  S*  Thomas  ; fiir  le  fii^ 
t duquel  nôtre  Seigneur  dit?  z tm  efprit 
% ni  chair  ni  es , comme  vous  voye^^que  fay  ; 
qui:fèra  veu  un  jour  de  ceux  mêmes 
li  l’ont  percé;  Ibit  néanmoins  dans  le 
Sacrement  J .ou , avec  lie  Sacrement,  làns 
|i.:  K "2  “ qu’il 
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qu’il  y ait  ni  chair  ni  os  ; fans  qu’il  y aft 
rien  de  matériel , de  corporel  & de  fèn- 
fible  ; ôc  en-un-mot  comme  fi  ce  n’étoit 
pas  un  corps  mais  un  elj)tit , quoyque  Je- 
liis  Chrift  nous  aflure  que  IbnCorps  n’eft 
pasunelprit,  mais  un  véritable  Corps. 

Cependant  bien  que  félon  nôtre  fen* 
timent,  lors  qu’on  participe  à la  S.  Cénej 
on  ne  s’unifié  à Jefus  Chrift  que  d’une 
manière  Ipirituelle , c’eft-à-dire,  parla  foy 
& parle  S.Efprit  ; & qu’avant  que  les  Fi* 
déles  participent  à ceSacrement,ils  (oient 
' déjà  unis  en  la  même  forte  à nôtre  Sei* 
gneur;nôus  ne  croyons  pas  pourtant  que 
ce  S.  Sacrement  foit  inutile  : Comme  ^ 
nous  ne  croyons  pas  que  le  Baptême  foit 
inutile  , ’à  l’égard  des  perlbnnes  qui  le 
reçoivent  dans  un  âge  deconnoiflance  , j 
quoy  qu’elles  foient  déjà  unies  à Jelus  î 
Chrift  par  la  foy  & par  le  S,  E^rit.  En 
effet  ceux  qui  fé  convertiflént  au  Chfi-  ' 
ftianifine  ôc  qui  veulent  recevoir  le  Sa-  j 
crement  du  Baptême,  doivent  a lérepen*  | 
tir  ôc  croire  en  nôtre  Seigneur  , après  j 
quoy  onleuradminiftre  ce  S.' Sacrement,  j 
Ils  font  donc  déjà  unis  à luy  par  la  foy;  { 
Ôccetté  foy  préfiippofé  qu’ils  ont  déjà  b re-  , 
ceu  le  S/E(prit,  qui  la  produit  en  eux, 

ÔC  ' 
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8c  par  lequel  Jefus  Chrift , comme  nous 
l’avons  vû,  s’unit  luy-méme  aux  Fidè- 
les. C’eft  pourquoy  ficeuxquiont  cet- 
te foy  fàlutaire  ôc  juftifiante , venoient  à 
mourir  avant  qu’ils  puffent  recevoir  le->. 
Baptême,  il  n y a point  de  doute  qüils 
ne  fuflènt  lauvez , de  même  que  le  Bri- 
gand converti , dont  nous  avons  parlé 
çy-deflus  , ôc  qui  ne  peut  pas  non  plus 
être  baptifë.  Ne'anmoins  Tunion  que 
les  perfbnnes  converties  ont  déjà  par  la 
foy  ÿ par  le  S.  Efprit  avec  Jefus  Chrift , 
n empeche  pas  qu’elles  ne  reçoivent  auffi 
le  Bapte'me , comme  un  Sceau  de  la  remit 
fipn  de  leurs  péchez ,,  qui  d’ailleurs  eft 
accompagné  d’une  nouvelle  efficace  du 
S.  Elprit.  Nous  voyons  encore  que  bien 

qu* Abraham  eût  cru  à Dieu  , & que  fà 
foy  luy  eût  été  alloüée  àjuftice , il  ne  laiflk 
pas  d’être  circoncis;  e P////,  dit  T Apôtre, 
ilfeceut  le  Signe  de  la  Circoncifion  pour  un 
Àean  de  la^uflice  de  la  qu’il avoit  eué^ 
durant  le  Prépuce^  . De  même  nous  croy  ons 
qu’encore  que  nous  fbyons  déjà  unis  à 
Jcfiis  Chrift  parla  foy  ôcpar  le  S.  Efprit, 
il  n’eft  pas  inutile  que  nous  participions 
au  Sacrement  de  la  S.  Cène  ; ôc  nous 
avons  vû  en  effet  dans  nôtre  fécondé 
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Lettre  , L que  uire  Sainte  comméil  | 
rnoration  de  la  mort  de  nôtre  Seigneur;^  | 
que  nous  devons  méditer , ôc  dont  nous^  | 
devons  célébrer  la  mémoire  de  temps  en*  ‘ 
temps , afin  de  nous  en  bien  apliquer  le  | 
j&uit , ôt  d’^èn  rendre  grâces  à Dieu  ; ôC 
que  c'eft  pour  cela  que  ce  Sacrement  ^ 
nous  met  devant  les  yeux  les  myftéresôc^ 
îes  devoirs  , dont  nous  avons  parlé  dans 
là  même  Lettre.  1 1 que  c’éft  un  nouveau' 
Sceau  de-  rAîliance  de  la  grâce  ôc  de  la 
rémilfîon  de  nos  péchez  , un  nouveau 
gage  de  Famour  de  Dieu  & de  là  Charité* 
de  Jefus  Chrift  ; ôc  une  nouvelle^  aflu- 
rànce*  de  nôtre  falut.  Et  H î que  ce  non-' 
veau  Signe  Ôc  ce  nouveairSeeau  eft  ac- 
compagné dune  nouvelle  éficace  du  S. 
Efprit  , qui  avance  en  nous  l’ouvrage  de^ 
nôtre  régénération. 

Mais  enfin  comme  c^eft  un  fort  grand? 
îiiyftére  , chacun  le  conçoit  comme  il 
peut,  feîbn  la  mefure  de  Iby  ôc  de  con- 
noifîance  que  Dieu  luy  a départie.  Il 
fufiit  que  nous  convenions  tous  fur 
ce  Point  elTentiel , qu’en  participant  à ce 
Sacrement  avec  de  fiintes  dilj^firions  ^ 
nous  fbmmes  faits  participans  de  nôtre 
Sauveur  ôc  de  tous  l'es  bénéfices  de  là 
mort;  qu’ainfi  ce  S.  Sacrement  nous  eft 

un 


; des  Trofeftans  de  France. 

I kiîi'gaige  Sacré,  & un  Sceau  de  la rémiC» 
fj  Son  de  nos  péchez  ôt  de  nôtre  falut  ; ôc 
j qu’en  même-temps  il  eft  accompagné  de 
à féficace  duS.  Elprit,  qui  nous  augmente 
! les  confblations  5c  les  grâces  , qui  nous 
Il  font  nécefFaires. 

j Au  refte  parmi  nous  on  l>  rompt  le  pain , 

i pourrepréfenterla  mort  violente  ôcdou- 
îoureufe  que  Jefus  Chrift  a foufFerte  pour 
nous,  c Nous  Participons  tous  à m même  pain 
rompu  ôc  diftribué  entre  les  Fidèles,  pour 
repréfonter  la  Communion  des  Saints  en 
notre  Seigneur , 6c  Tunion  qu’ils  doivent 
entretenir  entr^eux.  Enfin  chacun  de 
nous  prend  la  pain  rompu  Ôc  le  porte 
hiy-mêmeà  la  bouche,  pour  repréf  enter 
l’application  que  chacun  de  nous  fe  fait 
par  la  foy  de  la  mort  de  fon  Sauveur. 
Encelanous  pratiquons  nous  avons 

! receu  de  Jefus  Chrifl  5c  de  fes  Apôtres. 
;i  C’eft  pourquoy  nous  fbuhaiterions  bien , 

' Nos  Tres-Che,rs  Freres,  qu’il 
i!  vous  plût  de  vous  conformer  à cette  fàin- 
I te  pratique.  Néanmoins  nous  ne  croyons 
: pas  que  ce  foit  un  légitime  prétexte  pour 
: rompre  l’unité  de  l’Egîife,6c  pour  entrete- 
nir un  Schifme,qui  luy  attire  mille  maux. 
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Ccrémoûics  A fégard  des  Cérémonies,  elles  ne  Ibnfc 
pas  eflentielles  à la  Religion  &au  làlu^ 
Ç’eft  pourquoy  ceux  qui  les  pratiquent^ 
ne  doivent  pas  condamner  ceux  qui  ne 
les  obfervent  point , ou  qui  en  obfervent 
de  différentes  ; ni  ceux-cy  ne  doivent 
pas  refulèr  de  reconnoitre  les  autres  pour 
leurs  frères.  Cependant  il  eft  bon  que  ^ 
chacun  tache  autant  qu  il  peut, d’imiter' 
la  pureté  ôc  la  fimplicité  Evangélique. 

Quant  aux  Images,  puilque  vous  ne 
leur  rendez  aucun  culte  ni  aucun  hon- 
neur, nous  n’eftimons  pas  non  plus,  Nos 
T R E s - C H E R s F RER  ES , qu’clles  doi- 
vent nous  divifèr. . Nous  vous  fupplions  | 
pourtant  au  Nom  duSeigneur , de  con-  ^ 
fidérer  que  Tufage  des  images  dans  les  i 
Eglifès  n’eft  conforme  ni  à la  Loy  de  ^ 
Dieu,ni  à la  pratique  des  Apôtres  & des  J 
prémiers  Chrétiens  ; qu’elles  peuvent 
même  détourner  les  efprits  de  la  piété 
pure  ôclolide  ; que  dans  les  Temples  on 
ne  doit  s’appliquer  qu’à  chanter  les  loü-^ 
anges  de  Dieu,qu’à  l’adorer  enefprit  ôc 
en  vérité,  ôc  qu’à  écouter  là  Parole  ; que 
le  ventable  moyen  d’inftruire  le  Peuple, 
c’eft  de  la  luy  prêcher  avec  foin  , ôc  de 
l’exhorter  à la  lire  Ôc  à la  méditer  jour  ôc 
nuitfçlon  le  précepte  du  Roy-Prophéte  ; 

que 
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' que  danslesEglifès  nous  ne  devons  pas 
non  plus  chercher  la  làtisfaftion  de  nos 
fèns,  mais  celle  de  nos  cœurs  & de  nos 
eiprits  ; que  les  images  étant  d’ailleurs, 
les  idoles  de  l’Eglife  Romaine , il  eft  bon 
de  les  ôter  des  lieux  où  l’on  pourroit  en 
abufèr;  ôcqu’enfin  elles  peuvent  retarder 
la  converfion  des  Juifs  & des  Mahomé- 
tans,  qui  en  font  fcandalifez. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Providence  Ptovidence. 
Divine,  nous  croyons  que  Dieu  ayant 
créé  le  Monde  par  fa  Puiffance , le  gou- 
verne par  faSagefle;  & qu’ainfi  rien  n’y 
arrive  par  hazard  & lans  fa  permlfion.- 
Mais  l’on  nous  fait  tort , N o s Tr  e s- 
Chers  Frères,  lors  qu’on  dit  que 
nous  faifons  Dieu  auteur  du  péché.  Ce 
n’eft  nullement  la  Créance  de  nos  Egli- 
fes,&  l’on  ne  doit  pas  interpréter  finiftre- 
ment  les  exprelTions  de  quelques  Do- 
ftéurs  particuliers , ni  nous  imputer  des 
üchofes  que  l’on  n’établit  que  for  des  con- 
iféquences  que  nous  condamnons.  Nous 
|ne  croyons  donc  pas  que  Dieu  falTe  com- 
jmettre  le  péché , ou  qu’il  en  foit  l’auteur  ; 
imais  nous  eftimons  feulement  qu’il  le 
jpermet  ; que  là  Sagefle  fait  tourner  en 
jbien , le  mal  que  la  malice  des  méchans 
jleur  fait  commettre  ; & que  c’eft  dans  ce 
i K 5 fens 
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€ens  que  rEcrkure  dit  qiie  les  Juifs,  ei# 
crucifiant  nôtre  Seigneur,  g n ont  fait  que 
ce  que  Dieu  avoit  réfoiu  dans  fcn  Con* 
fei!,ôc  h qu’Aflur  étoit  la  verge  defàfu*- 
reur  pourla  correâion  de  üon  Peuple* 

• Enfin  à Tégard  des  grands  my  fl  ères  de 
là  Prëdeftiiîation,deIa  Rëprobati0n,dpla’^ 
SatisfeâioiTde  Jiefus  Chrift  ôcde  Tefficace 
du  S.  Efprit , peut-on  dire  raifonnable- 
ment,Nos  Tres-Chers  Freres,  qu^l  fbit 
néceflaire  pour  lé  fàluü , d’entrer  fiir  ce 
fùjet  dans  toutes  lès  fpeculations  de  TE* 
coîe , qui  rempliroient  plufieurs  gros  Vo- 
lumes f Ce  fcnt  des  myftéres  fi  releveZr 
qu-il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  uns  les*  i 
conçoivent Q’une maniéré,  6c  les  autres^  ' 
d’une  autre  : Et  il  ièroit  à fouliaitter 
qu’on  n’en  eût  jamais =difputé>  mais  que 
chacun  en  lilànt  8c  en  méditant  l’Ecri* 
turefainte,  eût  taché  de  les  comprendre 
comme  il  auroitpû,  fdon  la  mefore  de* 
grâce  que  Dieu  ÎUy  auroit  donnée. 

On  nous  dira  làns  doute  , Nos  Tres- 
Chers  Frères  , que*  dans  les  Livres  de 
Bos  Dofteurs  on  trouve  quelquefois  des 
expresfions  dures  fur  ce  fujet.  Mais  ces 
fortes  d’expreifionsnefontpas  de  légiti- 
mes prétextes  pour  rompre  l’union  de 
î’Egliîe;  Si  vous  liiez  ce  que  Luther  de. 

les 
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les  autres  anciensDofteurs  de  vôtreCon- 
fèffion , ont  eux-memes  écrit  fiir  cette 
matière,  vous  y trouverez  peut-être  des 
cxpreffions  encore  plus  fortes.  Si  vous 
jettez  meme  les  yeux  fur  le  9.  Chapitre 
de  TEpitre  de  S.  Paul  aux  Romains , vous 
y en  verrez  qui  ne  vous  feront  pas  moins 
oe  peine.  En-un-mot  ce  font  de  h grands 
myftéres , que  les  hommes , dont  les  lu- 
mières font  fort  foibîes  dans  ce  monde, 
ne  làüroîent  les  pénétrer  parfaitement. 
AulTinoiis  ne  voyons  pas  quefEeriture 
faffe  dépendre  le  lalut  de  leur  entière  con- 
noiffance. 

î • C’eftpourquoy  bien  que  parmi  nous 
on  les  conçoive  diverfement , nous  n’en 
faifons  pas  une  matière  de  Schifme;  nos 
Synodes  ayant  usé  de  cette  prudence , 
que  de  défendre  d’en  diiputer,  ôc  ayant 
ordonné  que  ceux  qui  ont  de  diffèrens 
; fentimens  for  des  queftions  fi  difficiles, 

: ôcdont  l’examen  eft  fi  peu  nèceiTaire 
; pour  le  faîut  , ayent  entr’eux  une  to- 
:|  ièrance  mutuelle  6c  fraternelle. 

I De  la  manière  dont  les  uns  6c  les  autres 
I conçoivent  ces  hauts  myftéres,  il  leur 
I femÉle  que  la  Sagefle , la  Mifêricorde  6c  la 
I Juftice  de  Dieu  le  Père , la  Charité  incom- 
I prèhenfible  de  Jefos  Chrift  fon  Fils , la 
^ ^ • grâce 
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grâce  & l’efficace  du  S.  Elprit,  éclatent 
inerveilleufèment  : Et  fi  l’on  tire  d’autres 
conséquences  de  leurs  fentimens  , ils  les 
defàvoüent  comme  contraires  à leurs 
penfée.  , | 

Nous  n’avons  donc  garde.  Nos  Tres- 
Chers  Freres  , d’entrer  fur  ce  fiijet  dans 
les  queftions  de  l’Ecole,  qui  font  plus  eur 
rieufès  qu’utiles.  Ce  ne  lèroit  pas  le  mo? 
yen  de  procurer  la  paix  à l’Eglife,  à 
quoy  toutes  les  bonnes  âmes  font  oblit 
gées  de  travailler.  Ne  devons -nous 
pas  nous  affliger  férieufement  i quand 
nous  voyons  que  pour  des  queftions 
d’Ecole,  qui  ne  regardent  que  les  mé-^ 
chansôcles  réprouvez,  les  fidèles  fo  divi-r 
lent  entr’eux  , & que  par-là  ils  expolènt  ; 
l’Eglifè  à des  outrages  ôc  à des  perfécui 
tiens  continuelles  ? Que  nedifons-  npus  i 
avec  S.  Paul;  Quavons-notis  a faire  deju^ 
ges  ceux  de  dehors  I Ne  luffit-il  pas  que 
Dieu  nous  ait  fait  connoitré  ce  que  nous 
devons  faire  pour  êtreiàuvezf 
N’eft-ce  pas  affez  que  nous  convenions  i 
tous  des  véritez  fondamentales  que  l’E- 
criture nous  révéle  fiirce  lujet;  ôc  qu’ainfî 
nous  reconnoifflons  tous  que  le  Décret 
de  Dieu  n’impofe  aucune  nécefflté  de  ‘ 
pécher  ; que  fans  la  repentance  ôc  la  foy 

nous 
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îiôlis  ne  pouvons  avoir  part  aufàlutque 
Jefiis  Chrift  nous  a acquis  par  fa  mort; 
que  cette  repentance  & cette  foy  font  des 
des  grâces  du  S,  Eiprit , dont  il  fautinces- 
làmment  demander  le  fecours  à Dieu; 
que  par  confequent  c’eft  à Dieu.Pére>Fils 
6c  S.  Efprit, bénit  éternellement,  que  nous 
devons  donner  toute  la  gloire  de  nôtre 
rédemption;  ôc  que  cependant  les  Mi- 
niftres  de  rÉvangile  le  doivent  prêcher 
làns  diftinftion  à tous  les  hommes , 8c 
annoncer  les  promeflès  du  fàlut  à tous 
ceux  qui  fè  repentiront, ôcqui  croiront  en 
Jefus  Chrift. 

Ilferoit  àfbuhaitter,Nos  Tres-Chers 
Freres  , qufon  voulût  confidérer  qu’a- 
vant la  Rérormation  la  Théologie  Scho- 
îaftique  âvoit  fait  beaucoup  de  tort  à la 
Religion  Chrétienne  ; ôc  qu’aujourdhuy 
on  ne  peut  voir  fans  douleur , que  les 
queftions  de  l’Ecole  faffent  aulTi  tant  de 
préjudice  à l’Eglifè.  Il  fèroit  bon  que  l’on 
fût  bien  perfuadé  que  les  hommes , qui 
dans  ce  monde  ne  voyent  qu’obfcure- 
ment,  ne  connoiffent  qu’en  partie  ôc  ne 

Erophétifent  qu’en  partie,  ne  font  que 
égayer  for  des  myftéres  lî  foblimes  ; que 
chacun  les  conçoit  comme  il  peut  ; 8c 
qu’ainlî  nous  devôs  être  fages  à lobrietê^ 

vivre 
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vivre  dans  rhumilité  Chrétienne,  ôc  nous^ 
fuporter  charitablement  les  uns  les  aut-:. 
res.  ■ ' -- 

. Ceux  qui  prendront  la  peine  de  faire  ï 
quelque  réflexion  fur  nôtre  Confeflipn  | 
de  Foy  contenue  dans  nôtre  féconde  ! 
Lettre,  avoueront  fans  doute,  que  quand  ! 
même  nous  ignorerions  les  queftions 
que  ron  traite  dans  les  Eicoles  fur  ces 
grands  m3rfl:éres  , nous  ne  laiflerions 
pas  d etre  du  nombre  des  Fidèles , & par 
çonféquent  des  membres  du  Corps  my- 
ftique  de  Jefus  Chrift. 

Laiflbns  donc  là  toutes  ces  diij^utes 
qui  n’ont  point  de  fin,6c  qui  ne  font  d’au- 
cune édification  ; ^ appliquons-nous 
uniquement  à bien  pratiquer  les  précep-  ■ 
tes  de  l’Evangile.  Au  lieu  de  vouloir 
^ pénétrertropcurieufomentlesfëcrets  du 
Confeii  de  Dieu  , 8c  fonder  témérairer 
ment  les  abymes  de  fa  Sageflé  , étu- 
dions-nous à nous  acquitter  des  de-, 
voirs  qu’il  nous  preforit  dans  fà  Parole.  / 
Les  choies  cachées  font  devers  luy,mais 
ks  révélées  font  pour  nous.  Il  a réfoîu 
dans  fon  Confèil  ce  qu’il  luy  a plu  ; c’eft 
ce  qui  eft  au  deflus  de  nôtre  portée  ; ÔC  - 
c’eft  ici  que  nous  devons  nous  écrier 
avec  S.  Paul,  * O frofmdenr  des  richeJJesS^/ 
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.de  l4- ^fiénce  ^ de  la  connctffance  de  Die  fil 
fes  ,jfigemens  font  mcomfréhenjibles  , ^ 
Jes  vojes'impoffihles  à trouver  fCar  efi-ce 

a connu  Upenfee  du  Seigneur  f Qu  qui  4 
Àté fon  Cenfeiller^  Cependant  il  nomspro- 
^pofè  à tous.nôtre  devoir  làns  diftinâion; 
.&c’eftâ.cdaque  nous  devons  appliquer 
^îiôtre  elprit*  Si  nous  nous  repentons  fë- 
jrieufement^  fi  nous  renonçons  pour  cet 
•effet  au  péché  , fi  nous  menons  une  vie 
I iàinte  ôc  pieufè , êc  que  nous  embraffions 
I Jefus  Chrift  nomme  nôtre  Sauveur;  ne 
j doutons  point  que  nous  ne  foyons  du 
[ nombre  des  encans  de  Dieu , & qu’il  ne 
mous  faffe  milerkorde.  Mais  fi  nous  vi- 
vons dans  l’impiété  , dans  l’injuftice  ôc 
■dans  les  déréglemens  du  Siècle,  foyons 
perfuadezque  la  Juftice  Divine  iie  man- 
quera point"  de  nous  punir , lèlon  que 
nos  péchezd’auront  mérité. 

Enfin  puilque  les  Pafteurs  ne  Ibnl: 
,point  entrez  dans  le  Confèil  de  Dieu  ^ 
pour  en  connoitrc  le  lecret , ceux  de  l’une 
ôcde  l’autreConfênion  doivent  unanime?- 
mentprécber  l’Evangile  à tous, te  annon- 
ce-r  le  felut  à tous^  Ibus  la  condition  de  la 
j’epentance  & de  la  foy.  Ils  doivent  me.- 
me  juger  charitablement  de  tous  les 
hommes  en  particulier.  S’ils  voyent  un 
j . pécheur 
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pécheur  , qui  ait  encore  quelque  inti- 
ment de  piété  ôc  de  crainte  de  Dieu,  ils 
doivent  travailler  à le  ramener  de  fbn 
égarement , à ralumer  en  luy  l’amour  de 
Dieu  & du  prochain , ôc  à raffurer  la  con- 
fcience  alarmée,en  luy  mettant  devant  les 
yeux  les  abondantes  riçhefles  de  la  Mi- 
féricorde  de  Dieu , l’immenle  Charité  de 
Jefus.  Chrift , ôc  le  mérite  infini  de  Ion 
Sacrifice.  S’ils  ont  à faire  à un  pécheur 
obfl:iné,ils  doivent  luy  dénoncer  lesju- 
gemens  de  Dieu,  au  cas  qu’il  perfévérç 
dans  le  péché  ; ôc  luy  ouvrir  les  trélbrs 
de  la  Milericorde , au  cas  qu’il  le  repente. 
S’ils  parlent  à un  infidèle  , qui  n’ait  pas 
connoiflànce  de  l’Evangile  , ils  doivent 
luy  prêcher  Jefus  Chrift  , ôc  l’exhorter 
pour  ,cét  effet  à la  repentance  ôc  la  foy. 
Enfin  ils  doivent  prier  le  Seigneur  qu’il 
accompagne  leur  parole  de  l’éficace  de 
Ibn  S.  Elprit , afin  qu’il  éclaire , qu’il  lan- 
âifie  ôc  qu’il  fortifie  ceux , à qui  leurs 
exhortations  ôc  leurs  prédications  font 
^drellees. 

C’eft  aulfi  ce  qui  le  pratique  conftam- 
toent  parmi  nous.  Mais  for  tout  à l’heu- 
re de  la  mort , après  avoir  dilpofé  le  ma- 
lade à s’humilier  devant  la  Majefté  de 
Dieu , à luy  eonfeller  fcs  péchez,  à luy 

en 
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cri  témoigner  une  douleur  vive  & amë- 
re  , ôc  à luy  en  demander  pardon  de  tout 
fon  cœur;  nous  le  conduifbns  au  Trône 
de  la  grâce  pour  obtenir  milericorde  ; 
nous  le  confelons  par  les  promefles  du 
iàlut  qui  Ibnt  faites  à tous  les  pëcheürs 
repentans;  nous  calmons  le  trouble  de 
fa  confcience , en  luy  repréfèntant  que 
là  où  le  péché  abonde,  la  grâce  de  Dieu 
furabonde  ; que  Jefus  Chrift  n’eft  pas 
venu  pour  appeller  les  juftes  mais  les 
pécheurs  à la  repentance  ; que  Dieu  ne 
veut  point  la  mort  du  pécheur  , inaisfa 
repentance  ôc  là  vie;  que  quand  nos  pé- 
chez leroient  rouges  comme  le  cramoiff, 
il  les  blanchifoit  comme  la  neige  ; ôc 
que  quand  ils  leroient  rouges  comme  le 
vermiilion , il  les  rendroit  blancs  comme 
la  laine.  Enfin  nous  fortifions  Ibnelpé^ 
rance,  nous  luy  failbns  porter  les  yeux 
de  là  Foy  dans  le  Ciel,  nous  luy  failbns 
voir  Ion  Sauveur , qui  luy  tend  les  bras 
pour  le  recevoir,  nous  l’enflammons  du 
délîr  de  s’aller  ralTalîer  dans  le  fleuve  de 
iès  délices , ôc  nous  le  mettons  en  état  de 
dire  avec  S.  Paul , Mon  défir  tend  a déloger  ^ 
foHT  être  avec  Chrift  y ce  meft  beancouf 
meilletir*  - ; - 

Après  cela  , Nos  Très- Cher  s 
F R ER  ES,  n’avons-nous  pas  lieu  d’eT 
L pérer 


I 


m Trmjîime  Lettre 

pérer  que  toutes  les  perfbnnes  pîeufèS  j 
qui  font  parmi  vous , s’appliqueront  avec  | 
ardeur  à faire  cefler  ce  malheureux  Schit  ' 
me, qui  rompt  la  Communion  des  Saints;  i| 
qui  eft  fi  contraire  à la  charité  Ghétien4 
ne,  à l’édification  publique,  à ra;’"^^é-l 
ment  du  Régne  de  Jefus  Chriff  Wii 
repos  de  fbn  Eglifè;qui  a donné  lieu^  lès 
ennemis  de  luy  faire  de  fi  grandes  play  es 
en  Autriche,  en  Pologne,  en  Hongrie, 
en  Bohême,  en  Moravie,  en  Siléfie,  en 
Angleterre,  en  France  ôc  ailleurs  ; & qui 
la  met  dans  le  danger  d’être  entière- 
ment  opprimée  ? ' 

N’avons-nous  pas  lieu  de  croire  que 
ceux  qui  ont  receu  de  la  grâce  & de  la  Mi-  ^ 
fericordedeDieu,deplus  grandes  lumiè- 
res que  les  autres,auront  de  la  charitéôcdu 
fiipportpour  leurs  Frères?  Q^ils  feront 
réflexion  fur  ce  que  nous  avons  dit  des  | 
l’entrée  de  cette  Lettre,que  les  dons  du  S* 
Elpritétans  divers,  & les  Fidèles  necon- 
noiflans  d’ailleurs&neprophétilàns  dans 
ce  monde  qu’en  partie  , ils  auront  juf* 
ques  à la  fin  des  Siècles,  de  différentes 
penfées  fur  les  plus  grands  myftéres  de 
la  Religion  ; mais  que  cela  ne  doit  pas 
rompre  l’union  qui  doit  être  entre  tous 
les  membres  de  Jefiis  Chrift  ? Qu’ils  (b  ' 
fbuviendront  de  la  douceur  avec  laquelle 

, nôtre 
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nôtre  Seigneur  a luyméme  fiipporté  Ti- 
gnorance  & les  erreurs  de  fcs  Difciples  ? 
Qu’ils  confidéreront  ce  que  S.  Paul  nous 
dit  iùr  ce  fuj  et  ; k Nous  qui  fommes  forts  , 
àxt-ll  y devons  fupporter  les  ïnfirmke‘:^des  foi» 
blés  y ne  pas  complaire  à nous-mêmes  , car 
1 la  ccnnotjjance  enfle  ^ mais  la  charité  édifie  ? 
Et  qu’enfîn  ils  imiteront  ce  S.  Apôtre^ 
qui  témoigne  aux  Philippiens , qu’il  fbu- 
haiteroit  qu’ils  eufTent  les  mêmes  fènti- 
mens  que  luy  ; qui  les  y exhorte  même 
plufîeurs  fois;ôc  qui  cependant  fè  conten- 
te de  leur  dire,  m Mais  fi  en  quelque  chofa 
vous  ave:^  un  autre  fentiment , Dieu  vous  le 
révélera  aujfi  ; néanmoins  marchons  dune  mé» 
me  régie  en  ce  à quoy  nous  fommes  parvenus  ? 

Ne  devons -nous  pas  elpérer/Nos 
Tres-Chers  Freres,  quetoutesles 
bonnes  âmes  de  l’une  & de  l’autre  Con- 
fe(rion,quiontdu  zélé  pour  la  gloire  de 
Dieu , ôc  qui  font  malades  pour  la  froidu- 
re de  Jofèph,exhortéront  Ôc  fuppliéront 
trés-inftamment  leurs  Rois,  leurs  Prin- 
ces & leurs  Magiftrats, d’employer  tous 
leurs  foins  & toute  leur  autorité , pour 
achever  ce  Paint  ouvrage  , que  tant  de 
grands  Hommes  & d’excellens  Servi- 
L 2 teurs 

k Rom,  isJ.  1 i,Cor,  S,u  m ThiUs.JS,  6. 
• voyez  le  Livre  de  Face  inter  Evange» 
licos  procuranda. 
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teurs deDieufbuhaittent  ôc  ont  fbuhàî- 
te  depuis  fi  long  temps  ? Qu’ils  repré- 
ïènteront  à Leurs  Majestez,  à 
Le  UR  sS  E R EN  1 T EZ  Electorales, 
à Leurs  Altesse  s Serenissimes, 
eLeurs  Haui  es  Puis  s ances,  et 
hLeurs  Excellences,  qu’elles  ne 
fçauroient  rien  entreprendre  de  plus 
grand , de  plus  fàint,  de  plus  glorieux , ni 
de  plus  utile  ? Et  que  pour  cét  effet  ils 
les  fblliciteront  inceflamment  à convo-^ 
quer  un  Colloque  , compofé  de  perfbn- 
hes  pieufès , éclairées  & modérées , non  | 
* pour  entrer  dans  des  difputes  vaines  ôc  j 
inutiles , mais  pour  s’exhorter  mutuelle-  | 
ment  à la  paix  ôc  à la  concorde  ,pour  le  l 
donner  la  main  d’aflbciation,  pour  s’em-  | 
brader  comme  des  Frères' au  Seigneur, 
6c  pour  convenir  de  Tunion,  de  la  com- 
munion ôc  de  la  mutuelle  tollèrance  , 
dans  laquelle  de  véritables  Chrétiens  j 
doivent  vivre  J j 

' Enfin,  Nos  Tres-Che RS Fre res,  ! 
h’avons-nous  pas  lieu  d’efpérer  que  dé-  i 
formais  vous  nous  recueillirez  & vous] 
nous  conlblerez  , comme  des  membresjj 
6c  des  Confôffeurs  de  Jefus  Chrift  ^ 
vous  pleurerez  avec  nous  la  ruine  de  j 
nôtre  chère  Sion  ? Et  que  vous  priérez  j 
‘avec  nous  pour  la  paix  de  nôtre  pauvre  | 
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Jerufàlem  ? n Pour  l'amour  de  mes  Frères 
de  mes  amiSyjefrUrai  maintenant  four  ta  faix ^ 
* Si  je  t^ oublie , Je'rufalem , ^ue  ma  droite  s' ou- 
hlie  elle-même  : Que  ma  langue  s attache  à mon 
falaisyfijeneme  fouviensde  toyifi je  ne  mets 
^érufalem  four  le  frincifal  chef  de  ma  ré- 
jouijfance.  Eternel , fouyien  - toj  des  enfans 
dtEdom  , qui  en  la  journée  de  Jérufalem  di- 
(oient y Découvre:^  jufques  à fes  fondements» 
Ftlle  de  BahjUne  p qui  t'en  vas  être  détruite  , 
que  celuy-ldÎQXdL  heureux  , qui  te  rendra  U 
fareille  de  ce  que  tu  nous  as  fait  ! Que  celuy- 
ik  fera  heureux , qui  faif  ra  tes  petits  enfans , 
^ les  froijfer a contre  les  pierres  l 

Ne  doutons  point , N o s T r e s- 
Chers  Fr  ERES,  que  Dieu  n’ait  enfin 
pitié  de  fbn  Peuple, -qui  crie  à luy  fens 
cefle , & qui  l’invoque  des  lieux  pro- 
fonds, Sajalpufie  fe  réveillera  ; elle  ne 
foufrira  poirït  à toûjours  que  fon  Epoufe 
-ibit  foulée  aux  piez.  S’il  permet  qu’elle 
fbit  affligée,  ce  n’eft  pas  pour  la  perdre, 
mais  pour  la  corriger,  & pour  laÂire  pa^ 
roitre  enfiiite  avec  plus  d’éçlat  qu’aupa- 
ravant.  Le  monde  s’imagine  alors  qu’elle 
vat  périr,  mais  c’eft  alors  qu’elle  eftàla 
veille  de  fbn  triomphe.  Si  Dieu  fbufre  que 
les  murailles  de  Jérulàlem  fbient  ruïnées , 
c’eft  parce  qu’il  a réfblu  d’eii  mutiplier 
- • - les 
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les  habîtans  ; p Jérfifalem,  dit  l’Ange  de; 
l’Eternel , fera  habitée  fans  muraille  a caufe 
de  la  multitude  des  hommes  ^ des  bêtes  y qui 
feront  au  milieu  delle.  Les  douleurs  que 
Sion  fènt  alors, font  des  douleurs  d’en- 
fantement : Lors  qu’elle  aura  enfanté  des 
créatures  à Dieu  , elle  ne  fe  fouviendra 
plus  de  là  foûfrance  , à caufe  de  lajoye 
qu  elle  aura, voyant  tous  les  cnfans  que 
Dieu  luy  aura  donnez.  (Cependant , 
Nos  Tres-Chers  FRERESyprions 
Dieu  qu’'il  la  confole  dans  fon  affliélion 
qui  eft  extrême  ; 6c  qu’il  la  délivre  bien- 
tôt. q Pourquoy  é écries^tu fi  fort  maintenant'^ 
iVj  a-t-il  dé  Roy  au  milieu  de  toy  î Ou 
ton  Çonferller  a-t^il  péri,  que  la  douleur  i ait 
faifie  comme  de  celle  qui  enfante  l Aje  deu- 
leur  £5  gémi , fille  de  Çion  , comme  celle  qui 
enfante  i Car  tu  fortir as  bien-têt  de  la  Ville, 
tu  demeureras  aux  champs,^  tu 'viendras 
jufques  en  Babylene  ; mais  là  tu  feras  délivrée  %. 
La  te  rachètera  C Eternel  des  mains  de  tes 
ennemis  r Et  maintenant  plufieurs  Nations 
fe  font  ajfimkées  contre  toy , qui  difent , Quelle 
foit  profanée  , que  notre  œil  voje  en  Sion 
ce  qu’il  y voudroit  voir.  Mais  ils  ne  con^ 
noijfent  point  les  penfées  de  {Eternel , & ils. 
n entendent  point  fin  Confeil  : Car  il  les  a afem^  - 

P Zach.2.^1  q Mich,^ ÿ»^fu^éns%  t Efii» 
^fui^ans» 


^es  h^teflam  de  France,  155 
tle^^towme  des  gerbes  dans  l'aire,  Leve-toy, 
^ foule  , fille  de  Sion  , car  je  ferai  que  ta 
terne  fera  de  fer  ; je  ferai  que  tes  j^at tes 
feront  d air ain  tu  menui feras  plufieurspeu^ 

pies  : Et  jedédiéraykur'gamd  f Eternel  a la 
façon  de  CintercUt  , ^ leur  fubftance  au  Sei^ 
gneur  de  tente  la  Terre,  r Ecoute:^  la  Parole 
de  ï Eternel  y vous  qui  tremble:^  à fa  parole  ^ 
Vos  Frères^  qui  vous  ha  ffint , ^ qui  vous  r^- 
yettent  comme  une  chafi  abominable  a caufe  de 
tnon  Nom,  ont  dit  ; Que  f Eternel  montre  fa 
gloire,  Ü fera  donc  vu , ^ vous  aure^^e 
ia  joye  , mais  ils  en  feront  honteux.  Un 
f on  éclatant  fort  de  la  Fille  , un  fin  bruit 
du  Temple. y le  fin  de  f Eternel  rendant  ta  pa» 
reille  k fis  ennemis.  Elle  a enfanté  avant 
que  de  fintir  le  travail  d enfant  * Elle  a été 
délivrée  d un  enfant  male  avant  quelestranm 
ehees  luy  vinjjent,  ^Qui  a jamais  oui  dire 
une  telle  chofi  y&l  qui  en  a jamais  v eu  de  pa^ 
reille^,  Feroit-^n  qu  un  Pais  fut  etfanté  en  un 
jour;  me  Nation  nahréroit^elle  tout  dun 
coup  y que  Sim  ait  enfanté  fis  fils  aujfi-tit 
que  fenti  le  travail  d enfant  ? Or  moy  qui 
fais  venir  k t enfantement , ne  feroisje  point 
enfant  erSion\  A dit  [Eternel,  Moyquidon* 
nés  la  vertu  d engendrer  aux  autr  es y ( empêche» 
rois-ie  d erfanter  f A dit  fin  Dieu,  Réjouifi 
fe^vous  avec  Jérufalem  , ^ vous  égaye^  en 
elle  VOUS  tous  qui  tamey  : Vous  tous  qui 

meniej^ 
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lesn^euflentàcœurles  intérêts  de  TEgli- 
fe , qui  eft  TEpoufe  du  fils  de  Dieu,  ôc  qué  j 
Dieu  a mife  fous  vôtre  proteftion.  Vous 
refifentez  fans  doute  les  maux  qu’elle  fou- 
fre  en  divers  endroits  du  monde,  ôc  appa- 
remment Vous  tacherez  de  luy  procurer 
quelque  repos*  Mais  la  principale  chofè 
que  Vous  puifliez  faire  en  fà  faveur,  c’eft 
de  fair  ceffer  ce  Schifine  fcandaleux, 
qui  déchire  les  entrailles,  qui  luy  at- 
tire tant  de  persécutions , & qui  la  met 
dans  le  danger  d’être  univerlèllement  ,j 
opprimée.  i 

Vous  ne  (auriez  rien  faire  de  plus  digne  I 
de  V,  M,  de  V.  S.  E,  de  V.  A.  S,  de  V.  H.P,  | 
& de  V.  E,  que  de  Vous  appliquer  avec  j 
foin  à ce  grand  ouvrage,  & de  ne  point  , 
cefifer  que  Vous  ne  l’ayez  achevé.  Le  Roy-  | 
Prophète  proteftoit  qu’il  ne  ft  donneroit  j 
aucun  repos , qu’il  n’eût  bâti  un  T empîe 
pour  le  Service  de  l’Eterneh  Afoniinita- 
tion, les  Princes  6c  les  Magiftrats  pieux 
doivent  travailler  foigneufement  à 
l’édification  ou  à la  réparation  du  Tem-  J 
pie  myftique  qui  eft  l’Eglifo,  afin  que  j 
tous  les  fidèles  y célèbrent  unanimement  |! 
la  gloire  de  Dieu. 

Si  ce  grand  Dieu  Vous  a établis  fur  Ibn  j 
Peuple , ce  n’eft  pas  feulement  afin  que  j 

vous  j 


des  Troteftans  de  Frénce  % 

Vous  le  protégiez  &que  Vous  luy  pro- 
curiez des  biens  temporels  ; mais  c’eft 
principalement  afin  que  Vous  luy  infpi- 
riez  fa  crainte  , & que  Vous  travailliez 
vous-mêmes  à l’avancement  du  Régne 
I delbnfils.  C’eft  pour  cela  qu’il  a ordon- 
né que  ceux  qui  font  revêtus  de  l’Auto- 
rité Souveraine,  aient  inceflàmment  fk.» 
Loy  devant  les  yeux,  afin  qu’ils  lâchent 
ce  qu’ils  doivent  ptelcrire  à leurs  Sujets, 
fbit  pour  fon  Service,  foit  pour  le  bien  de 
la  Société  civile  ; ôc  ce  qu’ils  font  eux- 
mémes  obligez  de  faire  pour  là  gloire, 
comme  étant  le  Roy  des  Rois  & le  Seig- 
neur des  Seigneurs* 

Les  Pafteurs  doivent  féconder  le  zélé 
des  Princes  ôc  des  Magiftrats  pieux;  ils 
doivent  même  agir  les  premiers  ; ils  doi- 
vent imiter  la  piété  du  Souverain  Sacri- 
ficateur Jaho^’adah,  qui  avec  le  Roy  Joas 
! s’appliquoit  a réparer  le  Temple  de  Jéru- 
(àlem;  ôc  celle  de  Jeholcuah  Grand 
Sacrificateur,  qui  après  le  retour  de  Ba- 
bylone  le  rebâti  avec  Zorobabel  Prince 
de  Juda.  Aufli  nous  voyons  avec  beau- 
coup d’édification  ôc  de  joye  , qu’un 
grand  nombre  de  Pafteurs  de  l’une  Ôc  de 
Vautre  Confefiîomfe  dilpofent  à travailler 
avec  V.  M,  V*  S.  E,  V.  A,  S,  V.  H.  P,  ôc 
M 2 V.  E* 
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V.  E,  â réparer  la  brèche  queleSchifiné 

avoit  faite  à V Eglifè. 

Mais  s’il  fè  trouvoit  encore  des  Pa- 
fteurs,qui  dans  cette  importante  occa- 
fion  fuffent  capables  d’oublier  leur  de- 
voir âlfaudroit  que  y.M,  V.S.E,V*A,S, 
V.H.  P,  ôc  V,E,  fiflent  alors  ce  que  ces 
Pafteurs  auroient  deu  faire.  En  cela 
Elles  marchëroient  fur  les  traces  des  Rois 
Afa,  Jofàphat,  Ezéchias  & Jofias  , qui 
feront  des  exemples  de  piété  jusques  à la 
fin  du  Mondejôc  qui  travaillèrent  au  bien 
de  l’Eglilè  , ôc  rétablirent  même  le  pur 
Service  de  Dieu , que  les  Sacrificateurs 
ôc  les  Lévites  avoient  abandonné. 

Nous  elpérons  pourtant  que  les  grands 
maux  que  la  divifion  des  Eglilès  Prote- 
ftantes  leur  attire , feront  ouvrir  les  yeux 
à ceux  qui  pouvoient  être  les  plus  en- 
dormis; 5c  qu’ils  exciteront  le  zélé  de  ceux 
qui  pouvoient  en  avoir  le  moins.  On  i 
reconnoitra  làns  doute  que  cét  étrange  ! 
Schifine , qui  n’a  d’autre  fondement  que 
la  pafîlon  , ni  d’autre  prétexte  que  des  | 
queftions  , qui  n’ont  prelque  lieu  que  | 
dans  l’Ecole , ôc  dont  la  connoiflance  j 
n’eft  pas  néceflaire  pour  le  falut  ; ne  peut  j 
être  jfbuffert  làns  blefier  la  confoience  ; j 
& qu’il  menace  l’Eglife  d’une  ruïne  en-  j 

tie're  ! 
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tiëre  & prochaine.  Qn  jugera  apparem- 
ment, que  quand  on  ne  connoitroit  au- 
tre cbofe  que  les  vëritez,  fondamentales , 
qui  font  contenues  dans  nôtre  fécondé 
Lettre;8c  que  Ton  ignoreroit  entièrement 
les  myftéres  dont  nous  avons  parlé  dans 
la  troifîéme  ; on  ne  laifferoit  pas  d’être 
du  nombre  des  Fdéles , & par  confëquent 
des  membres  du  Corps  myftique  de  Je- 
flis  Chrift.  On  confidérera  qu’il  eftbien 
étrange  que  des  Pafteurs  , que  Dieu  a 
établis  pour  le  bien  de  fbn  Eglife , s’amu- 
fent  à s’entre-querellerfurdes  queftions 
qui  ne  font  prefque  d’aucun  ufage  pour 
leurs  Troupeaux  ; & que  s’échauffans 
dans  leurs  dilputes,ou  par  le  défir  de  va- 
incre,ou  par  une  ehaleur,qui  font  plus  l’e- 
fprit  humain  que  i’ElpritDivin,ils  fodivi- 
lènt  entr’eux,ôc  que  par-là  ils  attirent  mil- 
le calamitez  lîir  ces  pauvres  Troupeaux , 
qui  n’ont  nulle  part  à ces  querelles.  Enfin 
on  fera  fans  doute réfiéxion, que  ces  dif 
putes  fieres  , aigres  ôc  outrées  fur  des 
myftéres  qui  ne  nous  font  révélez  qu’en 
partie,  & fîir  le  fujet  defquels  on  s’a- 
nime pourtant  d’une  telle  forte,  que  les 
uns  font  quelque-fois’:  palfer  les  autres, 
non  feulement  pour  des  ignorans  & des 
ridicules,  mais  pour  des  perfonnes  odieu- 
M 5 fis 
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fes  5c  hérétiques  ; font  manifeftement 
contraires  à l numilité  Chrétienne , à la 
douceur  de  TElprit  de  Dieu,  à la  charité, 
à l’édification  publique  , à la  concorde 
fraternelle,  au  repos  de  l’Eglifè,  ôc  à l’a- 
vancement du  Régne  de  Jefus  Chrilt. 

11  eft  certain,  Auguste^  Monarques, 
Serenissimes  Electeurs , Grands 
Princes,  Hauts,  Puissans  &Tres-Il^ 
lustres  Magistrats  , que  le  Schifme  eft 
un  des  plus  grands  malheurs  qui  puiffent 
arriver  à l’Eglilè,  En  effet  nôtre  Seigneur 
nous  aflure  que  tout  Royaume  divisé  contre 
foy-m'emenefeHtfuhfijîer:  Et  la  funefte  ex- 
périence que  nous  en  faifons  tous  les 
jours,ne  confirme  que  trop  cette  vérités 

Le  Pape,  les  Jefuïtes  & le  Clergé  Ro- 
main, qui  font  les  communs  ennemis  des 
Proteftans,  travaillent  inceffamment  à 
les  opprimer , & à les  remettre  fous  le 
joug  ôc  fous  la  tyrannie  de  ce  Fils  de  per- 
dition , qui  a fi  long  temps  fait  gémir 
leurs  Pères , Ôc  qui  fouvent  a traité  en 
eftlaves , les  Princes , les  Rois  ôc  les  Em- 
pereurs: Et  comme  les  enfans  du  Siècle 
font  plus  prudens  que  les  fidèles , ces 
cruels  Persécuteurs  n’ont  qu’un  même 
çœur  ôc  un  même  Confeil , agiflàns  de 
concert  dans  toute  l’Eurppepourréxéeu 

tion 
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tîondeleurdeffein.  Mais  parce  que  toui 
les  Proteftans  enfemble  ont  encore  trop 
de  puiflànce,  pour  pouvoir  être  opprimez 
conjointement,  & que  dans  le  Siècle  pafle 
ôc  dans  celuy-cy  meme  l’expérience  a fait 
voir  qu’ils  peuvent  fe  conftrver  par  leur 
union,  quelque  imparfaite  quelle  ait  été 
en  ce  temps-là  ; on  ne  fbnge  maintenant 
qu’à  les  détruire  les  uns  apres  les  autres» 
C’eft  une  vérité  dont  les  moins  éclairez 
font  convaincus.  Cependant  comme  fî 
les  Proteftans  avoient  aujourdhuy  oublié 
l’intéreft  de  leur  propre  cQnfèrvation,ils 
vivent  dans  le  Schifîne  & dans  la  difcorde; 
6c  par  là  ils  fourniffent  à leürs  ennemis 
l’occafion  de  les  perdre  féparément  fins 
beaucoup  de  peine. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Princes  Catholi- 
ques Romains , ou  du  moins  la  plûpart 
d*entr’eux,ne  reconnoiffent  bien  que  le 
procédé  du  Pape , des  Jefuïtes  ôc  du  Cler- 
gé Romain , qui  ne  penfent  qu’à  infulter 
les  Proteftans  en  haine  de  leur  Religion, 
ôc  qui  troublent  depuis  long  temps  toute 
l’Europe , eft  contraire  à réquité  naturel- 
le  6c  à l’elprît  de  l’Evangile.  Ils  voyent 
bien  que  ces  Mrs»  ôc  principalement  les 
Jefuïtes  , donnent  lieu  à des  maximes 
déteftables , félon  lesquelles  on  eft  toû-t 
M 4 jours 
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jours  prêt  de  violer , fous  de  vains  pré- 
# textes  ôc  des  que  Foccafion  s’en  prëfente , 
iajuftice  , la  foy  publique , le  droit  des 
Gens  & les  Traitez  les  pluslàcrez*  Ils  ju- 
gent bien  que  ces  étranges  maximes  font 
(qu’il  n’y  a rien  de  ferme  ôc  d’afFuré  entre 
les  .Chrétiens;  qu’elles  fcandalifènt  les 
Turcs  & les  Barbares  ; qu’elles  font  la  • 
caufo  que  le  Nom  de  Jefos  Chrift  efl: 
blasphémé  parmi  eux  ; & qu’en-un-mot 
elles  ne  deuroient  avoir  lieu  qu’entre  les 
bêtes  féroces,  qui  ne  reconnoiflent  d’au- 
tre loy,  que  celle  de  la  force  ôc  de  la  vio-^ 
ïence. 

Néanmoins  lors  que  la  divifîon  des 
Proteftans  fomble  folliciter  la  Cour  de 
Rome  à le  forvir  de  cette  occafion  pour 
les  opprimer,  elle  fçait  fi  bien- employer 
fbn  autorité  tyrannique  envers  les  Prin- 
ces qui  y font  encore  fournis,  qu’ils  & 
voycnt  fou  vent  contrains  de  fiiivre  fos 
' violentes  intentions  : Ex  les  Jefuïtes*, 
qui  forpaflent  tous  les  autres  hommes 
cnrufe  & en  politique  , agiffent  avec 
caiit  d’adrefle  auprès  des  Puiffances  qui 
ont  le  moins  de  confidération  pour  le 
Pape  , qu’ils  les  engagent  facilement  à 
fc  prévaloir  aulTi  d’une  occafion  fi  favo- 
rable. 

Les 
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‘ Les  grands  progrcz  que  la  divifion  des 
Proteftans  a donne  lieu  à ces  MelTieurs 
de  faire  en  Bohême,  en  Hongrie , en 
enSiléfie,en  Moravie  , en  Autriche,  en 
Pologne  , en  Angleterre,  en  France  ôc 
dans  d’autres  Etats , leur  enfle  tellement 
le  cœur,  qu’ils  efpêrent  de  recouvrer  bien- 
tôt tout  ce  que  la  Rêformation  leur  fit 
perdre  le  Siècle  pafsê. 

Ils  ufent  toûjours  de  cette  fine  Poli- 
tique , que  de  laifler  les  uns  en  repos,  & de 
rechercher  meme  leur  amitié , pendant 
qu’ils  enfoncent  le  poignard  dans  le  fein 
des  autres.  Comme  ils  croyent  avoir 
entièrement  détruit  lesEglifès  Proteftan- 
tesde  France,  ils  cherchent  maintenant 
le  moyen  de  perdre  les  Proteftans  deSuis- 
fè  : Et  11  une-fois  ils  pouvoient  voir  le 
Party  Proteftant  fort  affoibli , ils  ne  lero- 
ient  pas  en  peine  de  faire  leur  partie  pour 
achever  de  l’exterminer  ; la  conduite 
qu’ils  ont  tenue  en  France,  faifent  bien 
connoitre  que  leurs  plus  grands  & leurs 
plus  terribles  coups  Ibnt'reiervez  pour 
la  fin.  Cependant  le  Schifme  des  Pro- 
teftans incite  ces  Meflieurs  à pouffer  leur 
pointe,  & leur  facilite  le  moyen  d’èxècu- 
ter  leur  fu  neft  e rèlblutio  n. 

Nous  Ibmmes  perfuadez  que  V.  M, 
M y y,S,E, 
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V.S.E,V:A.S,  V.H.P,ôc  V.E,  ont  delà  pié- 
té ; & que  le  repos  de  leurs  Sujets  leur  efl 
cher  ; c*efl:  pourquov  nous  les  Supplions 
de  confidérer  que  les  Peuples  qui  leur 
font  fournis,  ou  du  moins  la  plus  grande 
êc  la  meilleure  partie  d’entr’eux,  ayant 
du  zélé  6c  de  l’attachement  pour  leur 
fainte  Religion;  Si  Dieu  permettoit que 
la  Cour  de  Rome  6c  les  Jefuïtes  vins-: 
font  au  point  où  ils  fouhaittentde  venir, 
ces  cruels  Perfëcuteurs  rempliroient  tous 
vos  Etats  d’horreur,  de  confufion  6c  de 
délblation,pour  forcer  vos  Sujets  d’être 
idolâtres. 

Il  eft  donc  bien  néceflaire  que  V.M, 
V.  S.  E,  V.  A.  S,  y.  H.  P,  & V.  E,  emplo- 
yeur tous  leurs  foins  6c  toute  leur  Auto- 
rité, pour  faire  cafler  ce  malheureux 
Schifme,  qui  menace  l’Eglifo  d’une  to- 
tale ruïne  ; 6c  pour  reprimer  le  zélé 
inconfidéré  de  ceux  , qui  fomentent 
cette  divifiqn*  Il  eft  bien  néceftaire 
qu’elles  mettent  inceflàmmentia  main  à 
l’œuvre,  ôc  qu’elles  ne  la  retirent  point 
que  ce  grand  ouvrage  ne  fbit  achevé. 

Mais  il  n’y  a rien  qui  puiffe  mieux  faire 
comprendre  combien  le  Schifme  eft  per- 
nicieux , que  l’effet  qu’il  vient  de  produi- 
re à l’égard  des  Eglifes  Proteftantes  .de 

Fran- 
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France*  La  Confeffion  que  nouâ  avons 
faite  de  nôtre  foy  dans  nôtre  féconde 
Lettre  , eft  conforme  à celle  que 

nous  avions  adreflëe  au  Clergé  de  Fran- 
ce ; fai^ bien  voir  que  nous  fommes  de  vé* 
ritabîes  fidèles , qui  avons  l’honneur 
d’être  les  frères  des  autres  Proteftans  & 
Evangéliques,  ôc  qui  foufrons  pour  le 
Nom  de  Jefiis  Chrift.  Cependant  le 
Schifine , que  la  chaleur  de  la  difpute  ea- 
tretenoit>  avoit  tellement  refroidi  les 
cœurs , que  ceux  qui  dévoient  reffentir 
nos  !naux,comme  s’ils  les  avoient  eux- 
mêmes  fbuferts  , nous  ont  vû  accabler 
fans  en  témoigner  la  moindre  émotion. 
Depuis  deux  ou  trois  ans  on  a vû  démolir 
nos  Temples  , bannir  nos  Pafteurs, 
dilperfèr  & accabler  nos  Troupeaux , fins 
qu’on  ait  pris  aucune  part  à nôtre  défb-" 
latïon.  Il  y a encore  en  France  plus  de 
quinze  cens  mille  Proteftans , qui  gémis-- 
fent  jour  ôc  nuit  dans  la  plus  cruelle 
captivité, où  les  perfbnnes  & les  confcien- 
ces  puiffent  être  retenues  : Cependant 
qui  eftrce  qui  fe  met  en  peine  de  leur 
obtenir  leur  liberté  ? 

Pardonnez  à nôtre  douleur  , Augu- 
stes Monarques  , Serenissimes  Elec*- 
TEURs,  Grands  Princes,  Hauts  Puisi- 

SAKS 
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SAKS  ôc  Très  -Illustres  M a gistrats  ; 
Pardonnez  à nôtre  douleur , fi  dans  le 
funefte  état  où  nous  , nos  frères  & nos 
plus  proches  Parens  nous  trouvons  ré- 
duits, elle  arrache  de  nos  bouches  ces 
trilles, mais  relpeflueufes  plaintes* 

Nous  ne  Vous  reprèfenterons  pas  que 
fî  les  Eglifes  Proteftantes  de  France  font 
entièrement  détruites , le  Corps  des  Pro- 
tellans  fait  un  perte  confidèrablc.  Mais 
nous  Vous  dirons  avec  une  profonde 
humilité,  que  les  maux  qu’elles  foufrent, 
font  fi  horribles , qu’ils  doivent  toucher, 
non  feulement  des  Princes  & des  Magi- 
llrats  pieux,  comme  V. M,  V.S.E,  V* 
A.  S,  y,  H.  P,  ôc  V.  E , mais  les  perfon- 
nés  qui  ne  craingnent  pas  Dieu,  ôc  qui 
n’ont  pas  entièrement  dépouillé  les  fen- 
timens  de  l’humanité* 

Les  Proteftans  de  France  font  même 
les  enfans  des  Eglifes  d’Allemagne  , car 
ce  font-elles  qui  leur  ont  commuquèîa 
lumière  de  la  Réformation , ôc  par  ce 
moyen  la  vie  Ip 
par  confèquent 
leur  cohlérver. 

D’ailleurs  lors  qu’il  s’agit  de  la  moin- 
dre injure , d’un  coin  de  terre , de  quel- 
que autre  intèrefl:  mondain,  ou  delà  dé- 

fence 


irituelle;  ôc  ce  font-elles 
qui  font  obligées  à la 


des  fr^teflans  de  France^  ' 
fenfè  de  quelque  Allie , que  ne  font  point 
les  Etats  Proteftans  ? A quelles  dépen- 
lès , à quelles  fatigues , à quels  dangers  ne 
s’exposët-ils  point,&n’expolènt-ils  point 
leurs  Païs  ? Et  feroit-il  polTible  qu’ils  fut 
fent  fourds  aux  cris  , aux  gémiflemens 
6c  aux  fupplications  d’une  infinité  de 
leurs  Frères,  qui  en  haine  de  l’Evangi- 
le font  opprimez  de  la  manière  la  plus 
dure  6c  la  plus  inhumaine  ; 6c  qui  recla- 
ment inceffamment leurs  compaffions  \ 

Il  n’y  a voit  pas  plus  de  fix  mille  âmes 
dans  les  Vallées  dePièmont,Iors  que  prêt 
que  tous  les  Proteftans  de  l’Europe  inter- 
cédèrent en  leur  faveur  6c  leur  obtinrent 
•le  repos  , dont  ils  avoient  jouï  jufqu’à 
préfent.  Comment  dont  pourroit-on  fè 
réfoudre  à laifler  périr  plus  de  quinze  cens 
mille  Proteftans,  que  l’on  contraint  de 
fe  damner,  6c  qui,  apres  Dieu  , ont  con- 
tinuellement les  yeux  tournez  fur  leurs 
Frères,  pour  voir  fi  enfin  ils  n’auront 
pas  pirié  du  lamentable  état  où  ils 
font  réduits  ? ; 

Tous  les  Proteftans  feront  fans  dou- 
te bien  aifoque  dans  lebefoin  leurs  Frè- 
res leur  tendent  la  main  , fi  l’on  entre- 
prend de  les  perdre  en  haine  de  leur  Reli-' 
gion»  Pourquoy  donc  ne  s’acquittent-ils 
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du  même  devoir  envers  un  nombre  in-^ 
fini  de  leurs  Frères  , que  Ton  opprimé 
pour  le  même  fujet , & qui  périflênt  fous 
leurs  yeux  ? 

' Ên-un-mot  la  communion  d’efprit 
qui  doit  être  entre  les  Fidèles  , doit  unir 
leurs  cœurs  ôc  leurs  intérefts*  G’eftpour 
cette  railbn  que  S,  ^Paul  nous  dit  que 
nous  ne  devons  pas  regarder  feulement 
à nôtre  intèreft  particulier  , mais  auiïi 
â ce  qui  concerne  nos  Frères,  PhtLj.^é 
^ /,  Cor,  to,  24-,  C'eft  pour  la  même  rai- 
fbn  qu’il  nous  repréfente  que  tous  les 
Fidèles  e'tant  les  membres  d*un  même 
Corps  en  Jefus  Chrift , doivent  avoir  un 
fcin  mutuel  les  uns  pour  les  autres;ôc  que 
fi  f un  des  membres  Ibufre,  tout  le  Corps 
en  doit  resfentir  de  la  douleur,  u Cor,  /j?, 
n,  i6.  Selon  le  même  principe  il  ètoit 
ordonne  aux  Ifraëlites,  de  ne  pas  Ibufrir 
qu’on  dominât  rigoureufèmentfeir  leurs 
Frères  en  leur  prèfence.  Levit*  2$,  x?..Ce 
fut  auffi  pour  cette  raifon  que  les  Gadi 
tes , les  Rubenites  & la  dimie  Tribu  de 
Manafïe  n’obtinrent  les  premiers  leur  par 
tageaudelà  du  Jordain,  qu’à  condition 
qu’ils  affifteroient  leurs  Frères  contre 
leurs  ennemis,6c  qu’ils  marcheroient  me- 
me les  premiers,  puifque  Dieu  lesavoit 

favo- 
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favoriiez  les  premiers  ; autrement  Moïfe 
leur  prononça  ranathéme  , ôc  les  com- 
para à ceux  qui  avoient  été  rebelles  en 
Cadés-barné,  ôc  que  Dieu  fit  périr  danâ 
le  délèrt,  Nomhé  ^2,  Dent^^^  C’eft  en- 
core pour  cette  raifbn  que  lé  Prophète 
Amos  dénonce  lesjugemens  de  Dieu  aux 
Princes  d'Ifraél,  qui  fe  trouvans  en  repos 
dans  leurs  FortérefiTes  ôc  fur  leurs  Monta 
gnes , fè  contentoient  de  jouir  à leur  aifè 
des  biës  qu’ils  avoiét  receudêlabontéde 
Dieu;  au  lieu  qu’ils  devoièt  être  malades  a? 
caufè  de  la  froifibre  àëJoùph.Ansos  6.  CefI 
pour  la  même  raifbn  que  la  Prophétefle 
Debora  prononce  la  malédiéiiôn  contre 
ceux  qui  demeurèrent  tranqüiles  dans 
leur  Pais , pendant  que  leurs  Frères  de  la 
Tribu  de  Nephtali  ôc  de  celle  de  Zabulon, 
combattoient  contre  le  Tyran  Jabin  qui 
les  opprimoit  : MaudiJJe’^  Merox  , à Mt 
l'u4nge  de  C Et erifel , dit  cette  ProphètefTe  ; 
A^audtJJè:^à  bon  efcient  fes  habitans , car  ils  ne 
font  point  venus  au  fecours  de  t Eternel.  Jug.  5* 
Enfin  c’efl  pour  cette  même  raifbn  que 
Mardochèe  difbit  à la  Reine  Efter;  Ne 
penfe  point  en  toj*meme  que  toj  feule  d'entre 
les  Juifs  échappes  delà  Maifon  du  Roy  : Mais 
fi  tu  demeures  entièrement  dans  le  filence  en  ce 
temps^cifia  refpiration&l  la  délivrance  vien'-' 
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dra  aux  Juifs  dun  autre  lieu  , mais  toy  ^ 
la  Maifon  de  ton  Père  férire:^  Efter  4.  . 14^ 
Nous  efpérons  de  meilleures  cho- 
fes  de  la  piété  &de  la  charité  de  V,  M, 
de  V.  S.  E,  de  V.  A.  S,deV.  H.  P,&de 
de  V.  E*  C’eft  pourquoy , Augustes 

M O N A R QJLJ  E s , S E E N I S S I M E S 

Electeurs,  Grands  Princes, 
Hauts,  Puissans  ôc  Magnifi- 
ques Magistra  ts,  Nouspriérons 
toûjours  le  Seigneur  qu’il  veüille  confér- 
ver  vos  Sacrées  , vos  Auguftes , vos  Sé- 
rénilTimes  ôc  vos  Trés-Illuflres  Perlbn- 
nes  ; les  combler  de  lès  biens  & de  fes 
faveurs;  bénir  vos  laintes  Familles , leur 
donner  fa  connoiffance,  fa  crainte  ôc  Ibii 
amour  ; faire  profpérer  vos  Etats,  les  pro- 
téger ôc  y confèrver  la  pure  lumière  de 
IbnEvangile  julquesàla  fin  des  Siècles. 

Ce  /y,  de  Février  1686^ 

F I N. 
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